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NOTICE 


BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 

8UR 

J.-B. ROUSSEAU. 


lean-Baptiste Rousseau naquit à Paris en 1670. Fils 
d*un artisan (c’était un cordonnier jouissant d’une 
honnête aisance } , il reçut une bonne éducation. Lors- 
qu’il entra dans la carrière littéraire, le grand siècle 
finissait : Molière, la Fontaine, Racine, n’étaient plus; 
et Boileau, chargé d’ans et d’intirmités, ne pouvait plus 
guère qu’animer du geste ou de la voix les jeunes 
athlètes qui se présentaient dans la lice. Mais déjà ses 
hantes leçons commençaiejità perdre de leur autorité : 
de nouvelles mœurs s’introduisaient, et, à leur suite, des 
idées nouvelles en littérature comme dans tout le reste. 
Cependant un homme se présentait pour défendre les 
vieilles traditions, combattre les nouvelles doctrines, 
et poser en quelque sorte la borne qui devait marquer . 
le passage du xvii* au xviii* siècle : cet homme fut 
J.-B. Rousseau. Nourri d’excellentes études, et formé 
à l’école du prince des satiriques modernes , ses pre- 
miers essais furent la satire du goût de son siècle et 
des écrivains de son temps. De là, raille ennemis qui 
trouvèrent plus tard le >our de la vengeance. 
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% NOTICE 

J.‘B. Rousseau donna, l’an 1 694, sa'première comédie, 
le Ca/éf qui n’eut et ne méritait d’avoir aucun sue* 
tès. Eloigné de la scène française par cet échec , il 
donna, deux ans après, à l’Opéra, Jasoïiy ou la Toison 
d'or, qn^ne réussit pas davantage. Il> reparuMlors 
an Théâtre-Français par la comédie du Flatteur, qui 
n’eut que dix représentations, médiocrement suivies. 
Moins heureux encore en 1699, le Capricieux acheva 
de convaincre le public , mais non l'auteur, qu’une 
carrière où tous ses pas n’avaient marqués que 
par des échecs . n’était pas celle où l’appelait son 
génie. Rousseau ne les attribua qu’aux cabales de 
ses ennemis; mais il eut le bonheur de tourner son 
génie vers la poésie sacrée , et, dès son début dans le 
genre lyrique , il se plaça à la tète de tous ses conteih- 
porains. Au moment où la voix publique le désignait! 
comme' successeur de Boileau à l’Académie française, 
bh répandit dans [le public des couplets infâmes,^ 
remplis d’obscénités et d’injures contre des hommes 
de lettres, des savants, des gens puissants, des mili- 
taires. La coterie philosophique accusa Rousseau d’a- 
voir Composé et fait distribuer les couplets. Il voulut 
8è défendre contre cette inculpation ; mais la calomnie 
fut la plus forte, n quitta la France, fut flétri l’an 1712 
par un arrêt infhmant, et mourut sur la terre étran- 
gère, à Bruxelles, après trente ans d’exil , protestant 
toujours de son innocence. Le Franc de Pompignan 
consacra à la gloire de ce grand poète l’une des plus 
belles odes dont s’honore la poésie française, et Pi- 
rbn fit pour lui cette épitaphe si connue t 

Ci.glt l’illustre et malheureux Rousseau ; 

La Brabant fut sa tombe, et Paris son berceau. 

Voici. l’abrégé de sa «le. 

Oui fut trop longue de moitié : 
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SUR J.-B. ROUSSEAU. t 

Il fut trente an« digne d’envie» 

Et trente ans digne de pitié, 

11 y a en effet, dans la vie comme dans le talent de 
J.-B. Rousseau , deux époques distinctes, l’homme et 
le poète de Louis XIV , le poète du xviii® siècle et 
l’exilé : le premier, s’inspirant des convictions reli- 
gieuses qui animèrent tout le xvii” siècle, et retenant 
la pureté du langage qui rehaussait si merveilleuse- 
ment la beauté des pensées ; le second , sentant se re- 
froidir, sous un ciel étranger, le feu de ses premières 
inspirations, et perdant, avec la correction du langage, 
ces hautes pensées qui l’avaient fait poète. Les der- 
nières poésies de Rousseau appartiennent déjà à l’es- 
prit de faux goût et d’incorrection du xviii*’ siècle. 
Ses Psaumes, ses belles Odes, ses Cantates, qui ont 
paru en 1712, sont dignes du grand siècle. Nul n’a 
mieux connu et plus habilement employé les divers 
mètres de notre langue poétique. Elégant et pur dans 
ses Psaumes, élevé dans ses Odes, simple et varié 
dans ses Cantates, il flatte toujours l’oreille par une 
cadence savante, par un rhythme nombreux, par une 
harmonie soutenue ; mais on peut dire qu’il n’est vrai- 
ment sublime que quand son inspiration est exclu- 
sivement religieuse. 

Les autres poésies de J.-B. Rousseau consistent 
en Épigrammes, en Épitres et en Allégories. Aucun 
poète , si l’on en excepte J. Racine, n’a tourné l’épi- 
gramme avec plus de finesse et d’esprit, et n’en a 
fait sentir le trait satirique avec une plus piquante 
justesse; mais la licence les dépare bien souvent, et 
nous osons croire qu’elles lui méritèrent ses infor- 
tunes. Quant à ses Épitres et à ses Allégories , bien 
qu’il ne soit pas impossible d’y retrouver de temps 
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4 NOTICE SUR J. -B. ROUSSEAU, 

en temps les inspirations du poëte et le talent même 
de l’écrivain, ce ne sont pour ainsi dire que les pâles 
étincelles d’un feu qui s’éteint, et rarement elles per* 
cent l’épais nuage qui les environne. 

Nous ne donnerons, dans ce recueil, qu’un choix de 
ses plus belles Odes sacrées. 
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LIVRE PREMIER. 


ODE I, 

s 

TIRÉE DU PSAUME XIV* 


CiüiÀCTÈBE DD JUSTE. 

Seigneur, dans ta gloire adorabie 
Quel mortel est digne d’entrer? 

Qui pourra, grand Dieu , pénétrer 
Ce sanctuaire impénétraMe (i). 

Où tes saints inclinés, d’un œil respectueux, 
Contemplent de ton front l’éclat majestueux (2)? 

Ce sera celui qui du vice 
Évite le sentier impur; 

Qui marche d’un pas ferme et sûr 
Dans le chemin de la justice; 

Attentif et fidèle à distinguer sa voix (3) , 
Intrépide et sévère à maintenir ses lois. 

Ce sera celui dont la bouche 
Rend hommage à la vérité; 

Qui, sous un air d’humanité, 

Me cache point un cœur farouche. 

Et qui, par des discours faux et calomnieux. 
Jamais à la vertu n’a fait baisser les yeux : 


(i) Pinilrer et impinitrabtt forment une antitbèse très-faenreuM 
(LxBMTir} , parc* qu'elle rapproche heureusement deux Idées : le fini 
et l'infini. 

(a) Ces deux alexandrins, aù l'oreille se repose après quatre petits 
vers, ont une sorte de dignité conforme au sujet. (La Haipx.) 

(3) Jumif •tfidU$ n'est pas trop euphonique. (Iduinoir,) j 
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« OIXES SA€R£ëS 

Celai devant qui le superbe , 

Enflé d’une vaine splendeur (i) ,• 

Parait plus bas, dans sa grandeur, * 
Que l’insecte caché sous l’herbe ; 

Qui, bravant du méchant le faste couronné (i , 
Honore la vertu du juste infortuné : 

Celui , dis-je , tlont les promesses 
Sont un gage toujours certain ; 

Celui qdi d’un 'infâme gain 
Ne sait point grossir ses richesses ; 
Celui qui , sur les dons du coupable puissant , 
N’a jamais décidé du sort de l’innocent. 

Qui marchera dans cette voie , 

Comblé d’un éternel bonheur, 

Un jour, des élus du Seigneur 
Partagera la sainte joie ; 

Et les frémissements de l’enfer irrité 
Ne pourront faire obstacle à sa félicité (d). 


ODE II, 

TIREE DU PSAUME XVIII. 


L’AME S’ÉLÈVE A LA CONNAISSANCÈ DE DIEÜ PAR LA 
CONTEMPLATION DE SES OUVRAGES. 

Les deux instruisent la terre (4) 

A révérer leur auteur. 

(r) Ei\flè dfune vaine splendeur. Une splendeur n’enae pas, elle 
éblouit, rlle fascine. C’est une métaphore vicieuse. 

(9) tie faste eouronné , lielle expression , digne de la hardiesse de 
l’Ode. (L-Bixcn.) 

(3) Vers (rainant et même un peu dur, qui ne termine pas beureu- 
sewient l'ode. 

(i) Les eièux instruisent la terre. Cest beau ; rtiais le ca!ti enàrfdiü 
du texte est plus Mt, «t «ftt fcTeftx l'Rispiratiott. ftiniioir.) ' 
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ODES SACRÉES. 9 

Tout ce que le globe enserre (i) 

Célèbre un Dieu créateur. 

Quel plus sublime cantique (a) 

Que ce concert magnifique 
De tous les célestes a)rps ! 

Quelle grandeur infinie I 
Quelle divine harmonie _ 

Résulte de leurs accords (3) 1 

De sa puissance immortelle ‘ ' 

Tout parle , tournons instruit. / ' 

Le jour au Jour la révèle , ‘ '1’^ * 

La nuit l’annonce à la nuit. / 

Ce grand ét supèrbe'ouvraje • ' ^ 

N’est point pour Vhomme un langage 
• Obscur et mystérieux ** ‘ 

Son admirable structure 
Est la voix de la nature ^ 

Qui se fait entendre aux yeux (4). 

Dans ^Oje éclati|nte voûte 
Il a placé de ses mains (5) 

Ce soleil , qui dans sa route 
Éclaire tous les humains. 

Environné de lumière, 

Cet astre ouvre sa carrière (6) 

(t) Tout tt que leur globe ‘enserré. Trop dur pour exprimer Pbar> 
monie des cieax ; c'est la prose de ce que derclt rendre la poésie. 
(LxBan».) — Le globe des deux est une expression très-fausse. (La 
Haa».) 

(а) Ce qu’il y a de plus vicienx dans cette strophe, c’est la rédoif 
dance de tous ces mots presque synonymes : sublime eonttqae, eoneert 
magnifique, divine Aarmonie.:.; c’est un amas de cbeviiles indignes 
d’un grand poète. (La Hakpb.) 

(3) Résulte de leurs aeeor^ , termine la strophe par un vers aussi 
lourd que prosaïque. Jamais le inot résulte ii’u dù entrer que dans le 
raisonnement. (La Haapx.) 

(4) L’cxpressiou des deux derniers vers est d’uue noble andace, et 
bien digne de l’ode. (Lasaos.) 

(5) De ses mains est ici bien iieareusement placé; faltes.le dispe» 
raitre , et vous feres perdre k la pensée de sa force et de son éneifte. 
(Lasauir.) 

(б) Cet astre ouvre est d’une dureté barbare, et même à con tr e eia s 
de l’image que le poète veut rendre. (Lunnu.) 
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ODES SACRÉES. 

Comme un époux glorieux 
Qui , dès l’aube matinale , 

De sa couche nuptiale 
Sort brillant et radieux (i). 

L’univers à sa présence 
Semble sortir du néant. 

Il prend sa course , il s’avance 
Comme on superbe géant t 
Bientôt sa marche féconde 
Embrasse le tour du monde 
Dans le cercle qu’il décrit (2) ; 

Et , par sa chaleur puissante « 

La nature languissante 
Se ranime et se nourrit. « 

Oh ! que tes œuvres sont belles , 

Grand Dieu ! quels sont tes bienfaits I 
Que ceux qui te sont fidèles 
Sous ton Joug trouvent d’attraits ! 

Ta crainte inspire la joie ; 

Elle assure notre voie , 

Elle noos rend triomphants; 

Elle éclaire la Jeunesse (3] , 

Et fait briller la sagesse 
Dans les plus faibles enfants. 

Soutiens ma foi chancelante , 

Dieu puissant ! inspire-moi 
Cette crainte vigiiante 
Qui fait pratiquer ta loi. 

Loi sainte , loi désirable, 

Ta richesse est préférable 

I (t) Brillant tt radieux, blâmé à tort comme un pléoname. On peut 
être brillant sans être radieux i c’est le ras de U lune. Le soleil est â 
la fuis l*un et l’autre* 

( 2 ) Dans /< cercle qu*il décrit^ blâmé à tort comme mesquin. Quand 
le cercle est le tour du monde , il n’est pas indiÿne de la marche d’on 
géant, (Fohtskbs.) 

(3) Trois »e« languissants qui tombent un • qp, (Lxbko».) 
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ODES SACRÉES. . t 

A U richesse de l’or; 

El ta douceur est pareille 
Au miel dont la Jeune abeille 
Compose son cher trésor (l). 

Mais sans tes clartés sacrées , 

Qui peut connaClre , Seigneur» 

Les faiblesses égarées 

Dans les replis de son cœur (2)? 

Préte-moi tes feux propices ; 

Tiens m’aider à fuir les vicM 
Qui s’attachent à mes pas ; 

Viens consumer par ta flamme (8) 

Ceux que je vois dans mon àme» 

Et ceux que je n’y vois pas. 

Si de leur cruel empire 
Tu veux dégager mes sens » 

Si tu daignes me sourire , 

Mes jours seront innocents. 

J’irai puiser sur la trace 
Dans les sources de la grâce (4) ; 

Et , de ses eaux abreuvé , 

Ma gloire fera connaître 
Que le Dieu qui m’a fait naître 
Est le Dieu qui m’a sauvé. 


(i) Son cher tritor n’est p«s heureux. (Lb»mh.) 

(a) Image aussi Juste que hardie. (Fostajibs.) 

(8) f'iom contumtr par ta flamme, etc. Contumtr let vicee, et sur* 
tout lea vices que le Seigneur aide à fuir : Rousseau ne dit pas.ce qu’il 
vent dire, ou il le dit mal. (LaiauH.) 

(4) Sur ta trace... de la grâce. Vers secs et durs. (L*»»*».) 


1 . 
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ODES SACRÉES. 


'• " . I iiL'i K 

/ 

ODE III, 

TIRÉE Dü PSAUME XLVm. 


«DR L’AVEUGLEMENT DES HOMMES DD SIÈCLE. 

Qu’aux accents de ma voix la terre se réveille (i). 
Rois , soyez attentifs ; peuples , ouvrez l’oreille : 

Que l’univers se taise, et m’écoute parler. 

Mes chants vont seconder les accords de ma lyre; 
L’Esprit-Saint me pénètre, il m’échauffe ; il m’inspire 
Les grandes vérités que Je vais révéler. 

L’homme en sa propre force a mis sa confiance ( 2 ). 
Ivre de ses grandeurs et de son opulence, 

L’éclat de sa fortune enfle sa vanité. 

Mais, ô moment terrible, ô jour épouvantable. 

Où la mort saisira ce fortuné coupable , 

Tout chargé des liens de son iniquité! 

Que deviendront alors , répondez , grands du monde, 
Que deviendront ces biens où votre espoir se fondé, 
Et dont vous étalez l’orgueilleuse moisson (3)? 

Sujets , amis , parents , tout deviendra stérile ; 

Et, dans ce jour fatal , l’homme à l’homme inutile 
Ne paiera point à Dieu le prix de sa rançon. 


(i) Le début de cette ode décèle le poète lyrique tout entier, et I* 
choix du rhyttime ajoute beaucoup à son mérite. (Leiauk.) 

(a) Vers languissant. (Lebeus.) 

(3) Le dernier hémistiche de ce vers est doublement beau , par l*ex. 
pression et par l’épilbète. Moisson est heureux et hardi, et orfuoil-^ 
leuse est une bonne fortune en poésie. (Lsianv.) 
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Odes sacrées. 

Vous avez vu tomber les plus illustres têtes , 

Et vous pourriez encore, insensés que vous êtes, 

Ignorer le tribut que l’on doit à la mort ! 

Non , non, tout doit franchir ce terrible passage : 

Le riche et l’indigent, l’imprudent et le sage , 

Sujets à même loi, subissent mémei^ort (1). 

D’avides étrangers, transportés d’allégresse. 
Engloutissent déjà toute cette richesse (2), 

Ces terres , ces palais , de vos noms ennoblis. 

Et que vous reste-t-il en ces moments suprêmes? 

Un sépulcre funèbre, où vos noms, où vous-mêmes. 
Dans l’éterneHe nuit serez ensevelis. 

Les hommes, éblouis de leurs honneurs frivoles, 

Et de leurs vains flatteurs écoutant les paroles , 

Oq^tjdp CCS .vérités perdu le souvenir : 

Pareils aux animaux farouches et stupides, 

Les lois de leur instinct sont leurs uniques guides , 

Et pour eux le présent parait sans avenir (3). 

Un précipice affreux devant eux se présente ; 

Mais toujours leur raison , soumise et complaisante, 
AU'devant de leurs yeux met un voile imposteur. 

Sous leurs pas cependant s’ouvrent les noirs abîmes. 
Où la cruelle mort , les prenant pour victimes , 

Frappe ces vils troupeaux dont elle est le pasteur (4). 

Là s’anéantiront ces titres magnifiques , 

Ce pouvoir usurpé, ces ressorts politiques. 

Dont le juste autrefois sentit le poids fatal : 

Ce qui fit leur bonheur deviendra leur torture; 

Et Dieu , de sa justice apaisant le murmure , 

Livrera ces méchants au pouvoir infernal. 

(i) Ce* deux dernier* ver* «ont prosaïque* et *ec». (La HAsn.) 

(a) Toute eette rieheite est languissant. (Fostasbs.) 

(3) Ce ver* admirable concentre dan* lui toute la riches*^ de rette 
itropbe. (Lebaok.) 

(4) Imitation sublime du Psalmiste : Sieut OPe$ In inferiio potiti 
sunti mort depaeeet eo*. (Lsibou.) 
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12 ODES SA.CRËES. 

Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes ; 
Quelque élevés qu’ils soient, ils sont ce que nous sommes; 
Si vous ôtes mortels , ils le sont comme vous. 

Nous avons beau vanter nos grandeurs passagères. 

Il faut mêler sa cendre aux cendres de ses pères; 

Et c’est le même Dieu qui nous jugera tous. 


ODE IV, 

TIRÉE DU PSAUME XLDC. 


8CR LES DISPOSITIONS QO’ON DOIT APPORTER A £A 
PRIÈRE. 

Le Roi des cieux et de la terre 
Descend au milieu des éclairs : 

Sa voix, comme un broyant tonnerre, 

Se fait entendre dans les airs. 

Dieux mortels, c’est vous qu’il appelle (I); 
Il tient la balance éternelle 
Qui doit peser tous les humains : 

Dans ses'^ÿeux la flamme étincelle. 

Et le glaive brille en ses mains. 

Ministres de.ses lois augustes , 

Esprits divins qui le servez (2) , 

Assemblez la troupe des Justes 
Que les œuvres ont éprouvés (3) ; 

Et de ces serviteurs utiles 
Séparez les Ames serviles (4) 


(i) Bleus mortels. Belle alliance de mola. 

(a) Serves, aprèa ministres des lois, n’est guère que pour la rime. 

(8) Ses oeuvres, pour leurs oeuvres, qui serait moins poétique. 

(4) Servez.., serviteurs... serviles, accumulation de mots presque 
semblabies , qui ne produit pas un bon effet. CLnauH.} 
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ODES SACRÉES. 

Dont le zèle , oisif en sa foi , 

Par des holocaustes stériles (1) 

A cru satisfaire à la loi. 

Allez , saintes Intelligences , 

Exécuter ses volontés (2) ; 

Tandis qu’à servir ses vengeances 
Le ciel et la terre invités , 

Par des prodiges innombrables 
Apprendront à ces misérables (3; 

Que le jour fatal est venu , 

Qui fera connaître aux coupables 
Le Juge qu’ils ont méconnu. 

Écoutez ce Juge sévère , 

Hommes çlmrnels ; écoutez tous (4) : 

Quand je viendrai , dans ma col^e. 

Lancer mes jugements sur vous (B) , 

Vous m’alléguerez les victimes (6) 

Que sur mes autels légitimes 
Chaque jour vous sacrifiez ; 

Mais ne pensez pas que vos crimes 
Par là puissent être expiés (7). 

Que m’importent vos sacrifices , 

Vos offrandes et vos troupeaux ? 

Dieu boit-il Je sang des génisses ? 

Mange-t-ii la chair des taureaux (8) ? 
Ignorez-vous que son empire 
Embrasse tout ce qui respire 
Et sur la terre et dans les mers , 

Et que son souffle seul inspire (9) 

(i) Boloeauttes stériles est plut que dur, U est barbare. (Laaaun'.) 

(а) Deux vers bien prusaïqnes. (LaaaDH.J 

(3) jipprendront à ees misérables. Cette épithète est elle-même ici 
bien misérable. (Luauit.) 

( 4 } Ce vers est bien peu digne du genre lyrique. (Lxaauir.) 

(5) Lancer mes jugements, expression neuve et forte. 

( б ) Alléguer ne peut que gâter un vers lyrique, (Lxaauir.) 

( 7 ) Vers dur et sec. iLebruh.) 

tS) Dieu lioit il. Deux très-beaux vers, et d’une franche énergie. (^Li- 
anuM et FoirTAnxs.) 

( 9 ) Ces s redoublés font bien sifQer le vers. ’ 
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U ODES SACRÉES. 

L’âme à tout ce vaste univers (i)? 

Offrez, à l’exemple des anges, 

A ce Dieu votre unique appui , 

Un sacrifice de louanges (2) , 

Le seul qui soit digne de luL 
Chantez, d’une voix ferme et sûre (8), 
De cet auteur de la nature 
Les bienfaits toujours renaissants : 
Mais sachez qu’une main impure 
Peut souiller le plus pur encens. 

11 a dit à l’homme profane : 

Oses-tu, pécheur criminel (4), 

D’un Dieu dont la loi te condamne 
Chanter le pouvoir éternel ; 

Toi qui , courant à ta ruine , 

Fus toujours sourd à ma doctrine , 

Et, malgré mes secours puissants. 
Rejetant toute discipline (5), 

N’as pris conseil que de tes sens? 

Si tu voyais un adultère. 

C’était lui que tu consultais; 

Tu respirais le caractère 
Du voleur que tu fréquentais. 

Ta bouche abondait en malice ; 

Et ton cœur, pétri d’artifice , 

Contre ton frère encouragé (e), 
S’applaudissait du précipice 
Où ta fraude l’avait plongé. 

Contre une impiété si noire 


(i) Inspirer Pâme, espreuion hardie, intlk propoa critiquée, 

(а) Alliance de mou digne de l’ode. 

(3) Ferme et sûre, pléonasme. 

(é) Pécheur criminel, vrai pléonaeme; c*éUU le mot i’ homme 
/allait, et non pas celui de pécheur. (Lnanir.) 

(б) ExpreMion fausse, et même un peu bicarré. 

(6j Dur et lourd. fLucirir,) 



ODES SACRÉES. tB 

Mes foudres furent sans emploi (i) ; 

Et voilà ce qui t’a fait croire 
Que ton Dieu pensait comme toi. 

Mais apprends , homme détestable , 

Que ma justice formidable 
Ne se laisse point prévenir, 

Et n’en est pas moins redoutable, 

Pour être tardive à punir. 

Pensez-y donc, âmes grossières ; 

Commencez par régler vos mœurs : 

Moins de faste dans vos prières , 

Plus d’innocence dans vos .cœurs. 

Sans une àme légitimée (2) 

Par la pratique conürmée 
De mes préceptes immortels , 

Votre encens n’est qu’une fum^ 

Qui déshonore mes autels. 


, ODE V, 

TIRÉE DU PSAUME LVII. 


CONTRE OTPOGfilTES. 

Si la loi do Seigneur vous touche , 

Si le mensonge vous fait peur, 

Si la justice en votre cœur 

Règne aussi bien qu’en votre bouche ; 

Parlez, fils des hommes , pourquoi 


il) Vers plus que faible , comme ceux qui suivent. (Lnmoir.) 

(2) On ne sait ce que c'est qu’une âme ligitimie. C’est nne exprès, 
sion inintelllf 
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Fant-il qu’une haine farouche 
Préside aux jugements que vous lancez sur moi (l) ? 

C’est vous de qui les mains impures 
Trament le tissu détesté 
Qui fait trébucher l’équité 
Dans le piège des impostures (2) ; 

Lâches aux cabales vendus, 

Artisans de fourbes obscures , 

Habiles seulement à noircir les vertus. 

L’hypocrite, en fraudes fertile , 

Dès l’enfance est pétri de fard ; 

Il sait colorer avec art 
Le fiel que sa bouche distille ; 

Et la morsure du serpent 
Est moins aigué et moins snhUIe 
Que le venin caché que sa langue répand. 

En vain le sage les conseille : 

Ils sont inflexibles et sourds ; 

Leur cœur s’assoupit aux discours 
De l’équité qui les réveille ; 

Plus insensibles et plus froids 
Que l’aspic qui ferme l’oreille 
Aux sons mélodieux d’une touchante voix. 

Mais de ces langues diffamantes 
Dieu saura venger l’innocent. 

Je le verrai , ce Dieu puissant. 

Foudroyer leurs têtes fumantes. 

Il vaincra ces lions ardents , 

Et dans leurs gueules écumantes 
11 plongera sa main et brisera leurs dents (3). 

Ainsi <fue la vague rapide 

D’un torrent qui roule à grand bruit 


(i) Cette ode V ett une des plua belles de Rouasesu. 

(a) Trébucher P équité dont le piège. Image aussi juste que sensée. 
(3) Strophe admirable, et la mieux rimée peut'ètre que l’on con* 
naiue. La richesse de la rime ajoute ici à la richesse de la pensée. 
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Se dissipe el s’évanouît 
Dans le sein de la terre humide; 

Ou comme l’airain enflammé 
Fait fondre la cire fluide 
Qui bouillonne à l’aspect du brasier allumé Cl) 

Ainsi leurs grandeurs éditées 
S’anéantiront à nos yeux; 

Ainsi la Justice des cieux 
Confondra leurs lâches pensées. 

Leurs dards deviendront impuissants , 
Et de leurs pointes émoussées 
Ne pénétreront plus le sein des innocents. 

Avant que leurs tiges célèbres 
Puissent pousser des rejetons. 
Eux-mêmes, tristes avortons, 

Seront cachés dans les ténèbres; 

Et leur sort deviendra pareil 
Au sort de ces oiseaux funèbres 
Qui n’osent soutenir les regards du soleil. 

C’est alors que de leur disgrâce 
Les Justes riront à leur tour ; 

Cest alors que viendra le Jour 
De punir leur superbe audace ; 

Et que, sans paraître inhumains , 

Nous pourrons extirper leur race , 

Et laver dans leur sang nos innocentes mains. 

Ceux qui verront cette vengeance 
Pourront dire , avec vérité (2) , 

Que l’injustice et l’équité 
Tour à tour ont leur récompense; 

Et qu’il est on Dieu dans les cieux , 
Dont le bras soutient l’innocence , 

Et confond des méchants l’orgueil ambitieux. 


(i) Deux belles compsralsons, poétiquenent exprimées, 
(a) Vers bien faible et bien peu lyrique. (Luavir.} 
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ODE VI, 

TIREE DU PSAUME LXXI. 


VÉRITABLE GRANDEUR DES ROIS. 

O Dieu qui , par un choix propice. 

Daignâtes élire entre tous (i) , . 

Un homme qui fût parmi nous 
L’oracle de votre Justice , 

Inspirez à ce jeune roi. 

Avec l’amour de votre loi 
Et l’horreur de la violence , 

Cette clairvoyante équité .. . 

Qui, de la fausse vraisemblance. 

Sait discerner la vérité. 

Que par des jugements sévères 
Sa voix assure l’innocent; 

Que de son peuple gémissant 
Sa main soulage les misères; 

Que jamais le mensonge obscur (2) 

Des pas de l’homme libre et pur 
N’ose à ses yeux souiller la trace, 

Et que le vice fastueux (3) 

Ne soit point assis à la place 
Du mérite humble et vertueux. 

Ainsi, du pins haut des montagnes ( 4 ), 

(i) Vers dur et prosaïque , comme le suivant. fL*B»nw .) 

(aj Obtcur, dpithèle d’une faiblesse extrême. (Lebbük.) 

(3| Beau , et d’autant plus beau qu’il contraste avec le dernier v«s , 
au mérita humble et vertueux. 

(4) Comparaison cbahnante. 
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La paix et tous les dons dea deux , ' 
Comme an fleuve délicieux. 

Viendront arroser nos campagnes. 

Son règne, à ses peuples chéris, 

Sera ce qu’aux champs défleuris 
Est l’eau que le ciel leur envoie ; 

Et , tant que luira le soleil , 

L’homme, plein d’une sainte Jde, 

Le bénira d^ son réveil. 

Son trône deviendra l’asile - 
De l’orphelin persécuté ; 

Son équitable austérité 
Soutiendra le faible pupille. 

Le pauvre , sous ce défenseur, 

Ne craindra plus que l’oppresseur 
Lui ravisse son héritage; 

Et le champ qu’il aura semé 
Ne deviendra plus le partage 
De l’usurpateur affamé. 

Ses dons , versés avec justice , 

Du pâle calomniateur 
Ni du servile adorateur 
Ne nourriront point l’avarice ; 

Pour eux son front sera glacé. 

Le zèle désintéressé , 

Seul digue de sa confidence. 

Fera renaître pour Jamais 
Les délices et l’aboodaoce. 

Inséparables de la paix. 

JClors sa juste renommée. 

Répandue au delà des mers , 

Jusqu’aux deux bouts de l’univers 
Avec éclat sera semée : 

Ses ennemis humiliés 
Mettront leur orgueil à ses pieds ; 

Et , des plus éloignés rivages. 

Les rois , frappés de sa candeur, < 
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ViendroQt , par de riches hommages , 

Briguer sa paissante faveur. 

i 1 

Ils diront : Voilà le modèle 
Que doivent suivre tous les rois ; 

C’est de la sainteté des lois 
Le protecteur le plus fidèle. 

L’ambitieux immodéré , 

Et des eaux du siècle enivré (i), 

N’ose paraître en sa présence; 

Mais l’humble ressent son appui, 

Et ies larmes de l’innocence ( 2 ) 

Sont précieuses devant lui. 

De ses tricnnphantes années 
Le temps respectera le cours; 

Et d’un long ordre d’heureux jours 
Ses vertus seront couronnées. ' ■ 

Ses vaisseaux ,.par les vents poussés , 

Vogueront des climats glacés 
Aux bords de l’ardenle Libye ; 

La mer enrichira ses ports , 

Et pour lui l’heureuse Arabie (.3) 

Epuisera tous ses trésors. 

Tel qu’on voit la tête chenue (4) 

D’un chêne, autrefois arbrisseau. 

Egaler le plus haut rameau 
Du cèdre caché dans la nue ; 

Tel, croissant toujours en grandeur (5), 

(i) Métaphore heureuse, familière aux érriTaina sacrés, pour dire ! 
Les attraits du luxe, la séduction des plaisirs du siècle j etc. 

(a) Belle expression, empruntée de Racine : 

Et les larmes du juste implorant son appui 
Sont précieuses devant lui. 

Etther, act. III. 

(3) L’heureuse Arabie pour l’Arabie heureuse^ est une transposition 
élégante, qui marque la diflérence de la prose et de la poésie. (Fob« 

TA.» BS.) 

(4) La tête chenue d’un chêne est rebutant pour l’ortille. (Lsuvh.) 

(5) Vers faible et froid. (Lbbbdb.) 
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H égalera la splendeur 
Do potentat le plus superbe • 

Et ses redoutables sujets 
Se multiplieront comme l’herbe 
Autour des humides marais. 

' Qu’il vive , et gue dans leur mémoire 
Les rois lui dressent des autels ! 

Que les cœurs de tous les mortels 
Soient les monuments de sa gloire! 
Et vous, ô Maître des humains. 

Qui de vos bienfaisantes mains 
Formez les monarques célèbres, 
Montrez-vous à tout l’anivers; 

Et daignez chasser les ténèbres 
Dont nos faibles yeux sont couverts ! 


— ’ I 

ODE VII, 

I 

TIRÉE DU PSAUME LXXII. 


mQDIÉTDDES DE l’aHE SUR LES TOIE8 1« Là 
PROVIDENCE. 

m 

Que la simplicité d’une vertu paisible 
Est sûre d’élre heureuse, en suivant le Seigneur! 
Dessiliez-vous, mes yeux; console-toi, mon cceurl 
Les voiles sont levés ; sa conduite est visible 
Sur le Juste et sur le pécheur. 

Pardonne, Dieu puissant, pardonne à ma faiblesse : 
A l’aspect des méchants , confus , épouvanté, 

Le trouble m’a saisi ; mes sens ont hésité : 
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Mon zèle m’a trahi , Seigneur, je le confease « . 

En voyant leur prospérité. 

Cette mer d’abondance où leur âme se noie (1). 

Ne craint ni les écueils, ni les vents rigoureux î 
lis ne partagent point nos fléaux douloureux ; 

Ils marchent sur les fleurs , ils nagent dans la joie; 
Le sort n’ose changer pour eux. 

f 

Voilà donc d’oû leur vient cette audace intrépide 
Qui n’a jamais connu craintes ni repentirs! 
Enveloppés d’orgueil , engraissés de plaisirs , 
Enivrés de bonheur, ils ne prennent pour guide 
Que leurs plus insensés désirs. 

Leur bouclje ne vomit qu’injures et blasphèmes. 

Et leur cœur né nourrit que pensers vicieux; 

Ils affrontent la terre , ils attaquent les deux ; 
E^iV^èVènl- leur voix que pour vanter eux-mêmes 
Leurs forfaits les plus odieux. 

De là, je l’avouerai , naissait ma défiance. 

Si sur tous les mortels Dieu tient les yeux ouverts , 
Comment sanslles'pnnSp voir-it ces cœurs pervers? 
El s’il ne les voit point, comment peut sa science 
Embrasser tout cet univers? 

Tandis qu’un peuple entier les suit et les adore. 

Prêt à^sàoèffid* ses jours mêmes aux leurs ; 

Accablé de mépris, consumé de douleurs. 

Je n’ouvre plus mes yeux aux rayons de l’aurore 
Que pour faire place à mes pleurs. 

Ah! c’est donc vainement qu’à ces âmes parjures 
J’ai toujours refusé l’encens que je te doi? 

C’est donc en vain , Seigneur, que, m’attachant à toi. 


(i) Cette mer d’abondance... n’est assurémeot pas une espl'esslon 
fort heureuse ; elle est encore pis, c’est un non-sens par rapport à ce 
qui suit; car une m(^r ne erairit ni les ëeueils ni les vents rigoureuse, 
(Liinun.) 
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Je n’ai Jamais lavé mes mains simples et puces 
Qu’avec ceux qui suivent ta loi? 

C’était en ces discours que s’exhalait ma plainte. 

Mais, ô coupable erreur ! ô transports indiscrets ! 
Quand je parlais ainsi , J’ignorais tes secrets; 

J’offensais tes élus , et Je portais atteinte • 

A l’équité de tes décrets. 

Je croyais pénétrer tes Jugements augustes ; 

Mais, grand Dieu , mes efforts ont toujours été vains', 
Jusqu’à ce qu’éclairé du flambeau de tes saints (f) , 

J’ai reconnu la fin qu’à ces hommes injustes 
Réservent tes puissantes mains. 

J’ai vu que leurs honneurs, leur gloire, leur richesse, 

Ne sont que des filets tendus à leur orgueil ; 

Que le port n’est pour eux qu’un véritable écueil , 

Et que ces lits pompeux où s’endort leur mollesse 
Ne couvrent qu’un affreux cercueil. 

Comment tant de grandeur s’est-elle évanouie ? 

Qu’est devenu l’éclat de ce vaste appareil ? 

Quoi I leur clarté s’éteint aux clartés du soleil 1 
Dans un sommeil profond ils ont passé leur vie , 

Et la mort a fait leur réveil (2). 

Insensé que J’étais, de ne pas voir leur chute 
Dans l’abus criminel de tes dons tout-puissants ! 

De ma faible raison J’écoutais les accents ; 

Et ma raison li’était que l’instinct d’une brute, 

Qui ne Juge que par les sens. 

Cependant , ô mon Dieu , soutenu de la grâce , 

Conduit par ta lumière, appuyé sur ton bras. 

J’ai conservé ma foi dans ces rudes combats. 


(1) Jusqu'à ee qu'ietairi, n’est pa5 fadle à prononcer. (Lu&uii.) 

( 2 ) Cette strophe et la précédente sont. Je crois , les meilleures do 
cette ode. Les deux derniers vers surtont me semblent d’une fninde 
énergie. (FowTAIfKS.) 
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Mes pieds ont chancelé; mais enlin de ta trace . 

Je n’ai point écarté mes pas. 

PuiS'Je assez exalter l’adorable clémence 
Du Dieu qui m’a sauvé d’un si mortel danger ? 

Sa main contre moi-même a su me protéger ; 

Et son divin amour m’offre un bonheur immense , 
Pour un mal faible et passager. > 

Que me reste-t-il donc à chérir sur la terre (l) ? 

Et qu’ai-je à désirer au céleste séjour ? 

La nuit qui me couvrait cède aux clartés du jour ; 
Mon esprit ni mes sens ne me font plus la guerre; 
Tout est absorbé par l’amour. 

Car enfin, je le vois , le bras de sa justice , 

Quoique lent à frapper, se tient toujours levé 
Sur ces hommes charnels, dont l’esprit dépravé 
Ose à de faux objets offrir le sacrifice 

D’un cœur pour lui seul réservé. 

Laissons-les s’abîmer sous leurs propres ruines ; 

Ne plaçons qu’en Dieu seul nos vœux et notre espoir; 
Faisons-nous de l’aimer un éternel devoir; 

Et publions partout les merveilles divines 
De son infaillible pouvoir. 


ODE VIII, 

tirée dü psaume lxxv, et appliquée a la 

DERNIÈRE GUERRE DES TURCS. 


quelle est la véritable connaissance que dieu 

EXIGE DES BOHHE3. 

Le Seigneur est connu dans nos climats paisibles; 

Il habite avec nous, et ses secours visibles 

(i) Çui m$ ruti-t-il donc, hémitticU* dur et protaiqac. (LuBuir.) 
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Ont de son peüple heureux prévenu les souhaits. 

Ce Dieu, de ses faveurs nous comblant à toute heure, 

A fait de sa demeure (1) 

La demeure de paix. 

Du haut de la montagne où sa grandeur réside , 
li a brisé la lance et Tépée homicide 
Sur qui l’impiété fondait son ferme appui. 

Le sang des étrangers a fait fumer la terre; 

Et le feu de la guerre 
S’est éteint devant lui. 

Une affreuse clarté dans les airs r^andue 
A jeté la frayeur dans leur troupe éperdue : 

Par l’effroi de la mort ils se sont dissipés; 

Et l’éclat foudroyant des lumières célestes 
A dispersé leurs restes 
Aux glaives échappés. 

Insensés, qui, remplis d’une vapeur légère , 

Ne prenez pour conseil qu’une ombre mensongère 
Qui vous peint des trésors chimériques et vains (2) | 

Le réveil suit de près vos trompeuses ivresses , 

Et toutes vos richesses 
S’écoulent de vos mains ! 

L’ambition guidait vos escadrons rapides (3); 

Tous dévoriez déjà, dans vos courses avides. 

Toutes les régions qu’éclaire le soleil. 

Blais le Seigneur se lève, il parle, et sa menace (4) 
Convertit votre audace 
En un morne sommeil. 

O Dieu , que ton pouvoir est grand et redoutable! 

Qui pourra se cacher au trait inévitable 

(i) Fav$art,.„ à toute heure,... demeure, ton* eei *ons en eur ne 
forment pe* nneliarmonte bien précieuse, (lansim.) 

(*) Ce* deux xer* sont rédond«nt* , Tagues et difOi*. (Luxuir.) 

(3) Cette strophe est belle, bien conpée, et riche d’expression, 

(4) Dooble césure taabUemenrménsiée. (Fonrans.) 

2 
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Dont tu poursuis l’impie au Jour de ta fureur 7 
k punir les méchants ta colère fidèle 

Fait marcher devant elle; . 

La mort et la terreur. 

Contre ces inhumains tes Jugements augustes 
S’élèvent pour sauver les humbles et les Justes , 

Dont le cœur devant toi s’abaisse avec respect. 

Ta Justice parait de feux étincelante,, 

Et la terre tremblante 
S’arrête à ton aspect. 

Mais ceux pour qui ton bras opère ces miracles . , 
^’en cueilleront le fruit qu’en suivant tes oracles , 

En bénissant ton nom , eu pratiquant ta loi. 

Quel encens est plus pur qu’un si saint exercice (l)? . 
Quel autre sacrifice 
Serait digne de toi ? 

Ce sont là les présents, grand Dieu, que tu demandes.) 
Peuples, ce ne sont point vos pompeuses offrandes 
Qui lè peuvent payer de ses dons immortels ; 

C’âtpar une humble fol, c’est par un amour tendre,. 
Que l’homme peut prétendre 
D’bonorer ses autels (2). 

Venez donc adorer le Dieu saint et terrible 
Qui vous a délivrés , par sa force invincible. 

Du Joug que vous avez redouté tant de fois ; 

Qui d’un souffle détruit l’orgueilleuse licence ,, 

Relève l’innocence. 

Et terrasse les rois. 

(l) Vers dur, froid et lourd. 

(a) Oh nd dit' peint prétendre ^honorer (FoMTAifEs) , mais pré- 
tendre à. 


«I 
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ODE IX, 

TIRÉE DU PSAUME X& 


LA PROTECTION DIVINE RAS8DBE GONTB£^U6 LES 
DANGERS. 

Célui qoi mettra sa vie • 

Sous la garde du Très-Haut 
Repoussera de l’envie 
Le plus dangereux assaut. 

Il dira : Dieu redoutable, 

C’est dans ta force indomptable 
Que mon espoir est reanis : < 

Mes Jours sont ta propre cause '(I), 

Et c’est toi seul que J’oppose 
A mes Jaloux ennemis. 

Pour moi , dans ce seul as|ie, , 

Par ses secours tout-puissants (9) » 

Je brave l’orgueil stérile 
De mes rivaux frémissants. 

En vain leur fureur m’assiège : 

Sa justice rompt le piège 
De ces chasseurs obstinés; 

Elle confond leur adresse , 

Et garantit ma faiblesse (3) 

De leurs dards empoisonnés (4). 

(l) Vers vegue et intigniSant. (LssmoB.) • 

(a) Ce» deux vers , où le» » sont multipliéi , n’ont rien que de dés» 
gréable ù l’oreille. 

(S) Vers três-&iMe. (Lxaxvif.) 

(4) Le mot dards ne me semble point «mené, (Lxaxuir.) — ErTeue ; 
il est amené pur le mot chaueurt. 
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O toi, cpie ces cœurs féroces (i) 
Comblent de crainte et d’ennui , 
Contre leurs complots atroces 
Ne cherche point d’autre appui ; 
Que sa vérité propice 
Soit contre leur artifice 
Ton plus invincible mur; 

Que son aile tutélaire 
Contre leur âpre colère 
Soit ton rempart le plus sûr. 

Ainsi • méprisant l’atteinte 
De leurs traits Jes plus perçants. 
Du froid poison de la crainte 
Tu verras tes Jours exempts (2); 
Soit que le jour sur la terre (3) 
Vienne éclairer de la guerre 
Les implacables fureurs. 

Ou soit que la nuit obscure (4) 
Répande dans la nature 
Ses ténébreuses horreurs. 

Mais que vois-je? Quels abîmes 
S’enlr’ouvrent autour de moi? 
Quel déluge de victimes ( 5 ) 

S’offre à mes yeux pleins d’effroi? 
Quelle épouvantable image 
De mort, de sang , de carnage , 
Frappe mes regards tremblants? 
Et quels glaives Invisibles 


(i) Strophe extrêmement faible, hérJasêe de rêpêtltlona videoseï, 
«le termea durs et impropres. 

(a) Rousseau masque ici, par des moU insignlBants , la pensée qu’il 
f ^ point ainsi que parle le génie lyrique. 

et jours, qui se trouve dans le ver» précédent, sont trop près 
1 un de l'antre. (Lebeds.) 

(é) Ou soit que, n'est guère élégant. (LBaanir.)— De plus, c’est nue 
faute grammaticale : il fallait, soit que ou ou que. 

(5) Dilufe de victimes ne peut se dire en aucune langue. 
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Percent de coups si terribles 
Ces corps pâles et sanglants (i)? 

Mon cœur, sois en assurance , 

Dieu se souvient de ta foi ; 

Les fléaux de sa vengeance 
N’approcheront point de toi : 

Le juste est invulnérable ; 

De son bonheur immuable 
Les anges sont les garants; 

Et toujours leurs mains propices 
Â travers les précipices 
Conduisent ses pas errants. 

Dans les routes ambiguës 
Du bois le moins fréquenté. 

Parmi les ronces aiguës, 
n chemine en liberté * 

Nul obstacle ne l’arrête ; 

Ses pieds écrasent la tête 
Du dragon et de l’aspic; 

Il affronte avec courage 
La dent du lion sauvage (3) 

Et les yeux du basilic. 

Si quelques vaines faiblesses 
Troublent ses Jours triomphants , 

Il se souvient des promesses 
Que Dieu fait à ses enfants. 

A celui qui m’est fidèle, 

* Dit la Sagesse éternelle. 

J’assurerai mes secours ; 

Je raffermirai sa voie , 

Et dans des torrents de Joie 
Je ferai couler ses jours. 


(i) Sanelanis , après foiig , qui se Iroiite trois s'crs plus haut, au 
iirii d(> curi'uboi'pr l’iinagc, la pâlit, et nuit à son effet. (Lbcauit.^ 

(a) Sauvage, èpilbcle oiseuse. (^I.KBauî: ' 

2 , 
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Dans ses fortunes diverses 
Je viendrai toujours à lui; 

Je serai dans ses traverses 
Son inséparable appui : 

Je le comblerai d’années 
Paisibles et fortunées ; 

Je bénirai ses desseins : 

Il vivra dans ma mémoire. 
Et partagera la gloire 
Que Je réserve à mes saints. 


ODE X, 

TIîÎÉE DU PSA-UME XCIU* 


U .OSTiqE »m»E EST PEÊSEETE * TOET« EO. 
^ - ACTIONS. 

Paraissez , Roi des rois , venez , Juge suprême , 

Faire éclater votre courrow , 

Contre l’orgueil et le blasphème 
De l’impie armé contre vous. 

Le Dieu de l’univers est le Dieu des vengeances ; 

U poEVolt et le droit de punir les o te.«s. 
N’appartient qu’à ce Dieu jaloux. 

Jusquesà quand, Seigneur, souffrirez-vous l’ivresse 

De ces superbes criminels , 

De qui la malice transgresse 
Vos ordres les plus solennels , 

Et dont l’impiété barbare et tyrannique 
AU crime ajoute encor le mépris ironique 
De vos préceptes éternels ? 
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lis ont sur votre peuple exercé leur furie; 

Ils n’ont pensé qu’à l’affliger ; 

Ils ont seoié dans leur patrie 
L’horreur, le trouble et le danger (i) ; 

Ils ont de l'orphelin envahi l’héritage , 

Et leur main sanguinaire a déployé ea rage 
Sur la veuve et sur l’étranger. 

Ne songeons, ont-ils dit, quelque prix qu’il en coûte (S), 
Qu’à nous ménager d’heureux jours : 

Du haut de la céleste voûte 
Dieu n’entendra pas nos discours : 

Nos offenses par lui ne seront point punies; 

Il ne les verra point, et de nos tyrannies 
Il n’arrétera pas le cours. 

Quel charme vous séduit, quel démon vous conseille (3 à 
H ommes imbéciles et fous ? ^ 

Celui qui forma votre oreille 
Sera sans oreilles pour vous ! 

Celui qui lit vos yeux ne verra point vos crimes ! , 

Et celui qui punit les rois les plus sublimes 
Pour vous seuls retiendra ses coups ! 

Il voit , n’en doutez plus , il entend toute chose (4) ^ 

Il lit jusqu’au fond de vos cœurs. 

L’artiüce en vain se propose ' 

D’éluder ses arrêts vengeurs; 

Rien n’échappe aux regards de ce juge sévère : 

Le repentir lui seul peut calmer sa colère , 

Et fléchir ses justes rigueurs. 


(i) I/horreur, le trouble et te danger, la trouble f»l faible après 
Vkorreur. 

(a) Vers dur et prosaïque. 

(3) Strophe froide et compassée, où s*est glissé de plus ce mauvaU 
vers : 

Et celui qui punit lei rois les plus sublioies. 

On homme sublime, un roi sublime, bien loin d’être de bonne poésie, 
n’est ni bon français , ni même bonne prose. (Laaarir.) 

( 4 ) Ici , voir et entendre toute chose, au lieu de compléter le tout, 
rend le tout bien faible. (LEBaou.) u 
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Ouvrez, ouvrez les yeux , et laissez-vous conduire 
Aux divins rayons de sa foi. 

Heureux celui qu’il daigne instruire 
Dans la science de sa loi ! 

C’est l’asile du juste ; et la simple innocence 
Y trouve son repos , tandis que la licence 
N’y trouve qu’un sujet d’effroi. 

Qui me garantira des assauts de l’envie? 

Sa fureur n’a pu s’attendrir : 

Si vous n’aviez sauvé ma vie. 

Grand Dieu , j’étais près de périr. 

Je vous ai dit : Seigneur, ma mort est infaillible ; 
Je succombe. Aussitôt votre bras invincible 
S’est armé pour me secourir. 

^ s 

Non , non , c’est vainement qu’une main sacrilège 
Contre moi décoche ses traits ; 

Votre trône n’est point un siège 
Souillé par d’injustes décrets. 

Vous ne ressemblez point à ces rois implacables 
Qui ne font exercer leurs lois impraticables 
Que pour accabler leurs sujets. 

Tottjoars à vos élus l’envieuse malice 
« Tendra ses filets captieux ; 

Mais toujours votre loi propice 
Confondra les audacieux. 

Vous anéantirez ceux qui noos font la guerre; 

Et si l’impiété nous juge sur la terre , 

Vous la jugerez dans les deux. 
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ODE XI, 

TIRÉE Dü PSAUME XCVI , ET APPLIQUÉE 
AU JUGEMENT DERNIER. 


MISÈRE DES RÉPROUVÉS, FÉUCITÉ DES ÉLUS» 

Peuples , élevez vos concerts , 

Poussez des cris de joie et des chants de victoire : 
Voici le Roi de l’univers , 

Qui vient faire éclater son triomphe et sa gloire. 

I \ 

La justice et la vérité 

Servent de fondement à son trône terrible; 

Une profonde obscurité 

Aux regards des humains le rend inaccessible; 

» 

• V 

Les éclairs, les feux dévorants , 

Font luire devant lui leur flamme étincelante ; 

Et ses ennemis expirants 

Tombent de toutes parts sous la foudre brûlante (I). 

Pleine d’horreur et de respect , 

La terre a tressailli sur ses voûtes brisées (2) ; 

Les monts , fondus à son aspect , 

S’écoulent dans le sein des ondes embrasées. 

De ses jugements redoutés 


(x) Deux ven d’ane profonde harmonie. (FovTAjrif.) 

(a) Ce vert ne fait-il pas entendre, en quelque sorte, le cri de la 
terre qui se brise? (FonTJtirxs.) Cette strophe est bdle , ainsi qne la 
quatrième ; mais l’ode ne vaut pas celle de Gilbert sur le même sujet. 
Voye» plus loin. 
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La trompette céleste a porté le message , 

Et dans les airs épouvantés 
En ces terribles mots sa voix s’ouvre un passage : 

f 

Soyez à jamais confondus , 

Adorateurs impurs de profanes idoles ; 

Vous qui , par des vœux défendus, 

Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles. 

Ministres de mes volontés , 

Anges, servez contre eux ma fureur vengeresse ; 

^ous , jnofftels que jîai ira<4mtés , • 

Redoublez à ma voix vos concerts d’allégresse. 

C’estmoi qui, du plus haut des cleux, 

Du monde que J’ai fait règle les destinées ; 

C’est moi<quilxrise ses faux dieux ^ 
Misérables jouets des vents et des années- 

Par ma présence raffermis , 

Méprisez du méchant la haine et l’artifice •- 
L’ennemi de vos ennemis - 
A détourné sur eux les traits de leur malice 

Conduits par mes vives clartés , 

Vous n’avez écouté que mes lois adoraMes • 

' Jouissez des félicités 

Qu’ont mérité pour vous mes bontés secpurables (i). 

Venez donc, venez en ce Jour 
Signaler de vps cœurs l’humble reconnaissance.; 

Et, par un respect plein d’àmour, 

Sanctifiez en moi votre r^ouissapce. 

(i) Çu’ont mérité. Il faadrait , régulièrement , qu^ont méritées. 
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ODE xn„ 

TIRÉE DU PSAUME GZIX. 


CONTRE LES CALONNUTEimS. 

Dans ces JbtMdesttnés au)^ • 

Où mes ennetuis en Wrenr 
Aiguisaient contre moi les armes 
De rimpostùiiBot deTexiear ; 
Lorsqu'une coupable licence' 
Empoisonnait mon innocence, 

Le Seigneur fat mori’geal recoun r 
J’implorai sa toute-puissance , 

Et sa main vint à mon secours^ 

O Dieu qui punis les outrages , 

Que reçoit Phumble vérité, 

Venge-toi ; détruis les ouvrages 
De ces lèvres d’iniquité (Q; 

Eiconfônds cet homme parjure , 

Dont la bouche non moins impure 
Publie avec l^èreté 
Les mensonges qué nmpostitn 
Invente avec maüènitë. 

Quel rempart , quelle autre barrière 
Pourra défendre l’innocent 
Contre la fraude meurtrière 
De l’impie adroit et puissant? 


(l) JUvrM d^iniquité. Belle expression, consacrée par l’icritnre , el 
transportée arec adresse dans notre langiie. (Lasavir.} 
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Sa langue, aux feintes préparée, 

Ressemble à la flèche acérée 
Qui part et frappe en un moment ; 

C’est un feu léger dès l’entrée (i) i 
Que suit un long embrasement. 

Hélas ! dans cpiel climat sauvage 
Ai-Je si longtemps habité ? 

Quel exil 1 quel aifreux rivage ! 

Quels asiles d’impiété I 
Cédar, où la fourbe et l'envie 
Contre ma vertu poursuivie 
Se déchaînèrent si longtemps, 

A quels maux ont livré ma vie 
Tes sacrilèges habitants (3) ! 

J’ignorais la trame invisible 
De leurs pernicieux forfaits (8) ; 

Je vivais tranquille et paisible 
Chez les ennemis de la paix; 

Et lorsque exempt d’inquiétude 
Je faisais mon unique étude 
De ce qui pouvait les flatter, 

Leur détestable ingratitude 
S’armait pour me persécuter. 

(i) Di* Fenirét eit prostiqae et n’ett pu fr*nçai« dans catta pfarua. 
Comme on ne dit pu Ftntri* <ta feu, on na doit pai dire feu léger des 
Feutré*. 

(a) Inveraion élégante et poétique. (Forrum.) 

(3) De teure pernicieux forfuiu. Épithète inexacte; un foréait n’ut 
guère auUa eboae que pemideux, (LÎninr.)— Du reate, la atropha ut 
bdle. 
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ODE xra, 

TIRÉE DU PSAUME CXLin. 


mAGB DU BONHEUR TEKPOREL DES MÉCHANTS. 

Béni soit le Dieu des armées , ' 

Qui doDoe la force à moD bras « ' 

Et par qui mes mains sont formées 
Dans l’art pénible des combats ! 

De sa (démence inépuisable 
Le secours prompt et favorable 
A fini mes oppressions (i) : 

En lui J’ai trouvé mon asile. 

Et par lui d’un peuple indocile 
J’ai dissipé les factions. 

Qui suis-je, vile créature (2)? 

Qui suis-je, Seigneur? et pourquoi 
Le Souverain de la nature 
S’abaisse-t-il jusques à moi ? 

L’bomme , en sa course passagère , ' ' 

N'est rien qu’une vapeur légère 
Que le soleil fait dissiper : 

Sa clarté n’est qu’une nuit sombre , 

Et ses jours passent comme une ombre 
Que l’œil soit, et voit échapper. 

Mais quoi ! les périls qui m’obsèdent 
Ne sont point encore passés ! 


(i) Ce vers n’rat qu’une ligne de prose. 

(a) Strophe admirable, où l’on ne peut guère critiquer que ce vert 
froid et languissant, Que le toUilfait aittipcr, pour dhslpe. 

3 
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De nouveaux ennemis succèdent _ - 

A mes ennemis terrassés ! 

Grand Dieu , c’est toi que je réclame 1 
Lève ton bras, lance ta flamme, 

Abaisse la hauteur des deux ( i ) ; 

Et vieps sqr leur, voûte enflamptép^- 
D’une main dé foudres' armée, 

Frapper ces monts audacieux (2). 

Objet de mes humbles cantiques, 

,ri Seigneur, i^sl’adressre ma voix-s 
Toi dont les promesses antiques 
Furent toujours l’espoir des rois • ' • 

Toi de qui les secours propice», . j 
A travers tant de précipice» , ’ ‘ 

M’ont toujours garanti d’effroi (3)ç 
Conserve aujourd'hui ton ouvrage,- 
Et daigne détourner l’orage. 

Qui s’apprête à foudre sur moi I . 

. *’ . 

Arrête cet af freux déluge - ’ • 

Dont les flots vont me submerger : 

Sois mon vengeur, sois mon refuge 
Contre les Uls de l’étranger : » 

Venge-toi d’un peuple intidèle - , 

De qui la bouche criminelle 
Ne s’ouvre qu’à l’impiété, . • 

Et dont la main , vouée au crime, 

Ne connaît rien de légitime < 

Que le meurtre et l’iniquité. 

Ces hommes , qui n’ont point encore 
Éprouvé la main du Seigneur, • - 
Se flattent que Dieu les ignore. 

Et s’enivrent de leur bonheur. 

Grand Dieu... Quelle verre et quel mouvempiil 1 Abaisse la hau- 
teur des deux : Vlndina ecelos tuot du Psalmlstc est si beau , qu’on 
remarque à peine , au vers suivant , la iiégligenre de flammes et d’en- 
flammée. (Fontares.) 

(») Pcàu vers. (L«SMiir.) , . - • ■ 

(3) Vers prosaïque. (Lasauli.) 


Digilized by Google 



ODES SACRÉES. 39 

Leur postérité florissante , 

Ainsi qu’ane tige naissante (i) , 

Croît et s’élève sous leurs yeux ; 

Leurs fliles couronnent leurs tètes 
De tout ce qu’en nos Jours de fêles 
Nous portons de plus précieux. 

De leurs grains lés granges sont pleines (9); 
Leurs celliers regorgent de fruits; 

Leurs troupeaux , tout chargés de lafnéê ; 

Sont incessamment reproduits (3) : 

Pour eux la fertile ros^ , >'■ 

Toml)ant sur la terre embrasée , 

Rafrafchit son sein altéré; ■ 

Et pour eux le flambeau du monde 

Nourrit d’une chaleur fécoPde 

Le germe en ses flancs resserré (4)v ■> - . ' # ^ \ 

Le calme règne dans leurs villes (6); 

Nui bruit n’interrompt leur sommeil : 

On ne voit point leurs toits fragiles • ' .:■ ! • ■'Ü 
Ouverts aux rayons du soleil. 

C’est ainsi qu'ils passent leur âge. 

Heureux , disent-ils , le rivage ' - ' 

Où l’on jouit d’un tel bonheur I 
Qu’ils restent dans leur rêverie : 

Heureuse la seule patrie ' ' 

Oùl*on adore le Seigneur ! ^ • • 

(i) Inuge benreuse et bien préientéCr (Lbbsdi.} 

(i) Dur et Iwd t rjen n’expricne noins l’abondance que la 4 h(VM,' 
(Lnauv.) 

(3) Jneessamm»nt eit une expression très-française pour dire tant 
fisse. Elle a vieilli , Je le sais; mais on aurait grand tort de ta bannir, 
surtout de la langue du poète : elle est harmonieuse ei utile. Gilbert , 
en perlant de la prose de Voltaire ,1'a bien enchâssée 

On aurait beau montrer scs' vers' tournés sans art, 

Et S.1 prose frivole'en pointes aiguisée, 

Et contre l’harmonie ineessamm'int brisée, 

r(é) SesfiaucSy critiqué à tort comme amphibologique. On voit tput 
de suite que flancs ne peut se rapporter qu‘à la terre. 

(5) Strophe charmante, et pleine d’harntonie et. de sensibilité. 
(LESauH.) 
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. ODE XIV, 

TIRÉE DU PSADME CXLV. 


FAIBLESSE DES HOMMES. GRANDEUR DE DIED. 

Mon âme, louez le Seigneur (i) ; 

Rendez un légitime honneur 
A l’objet éternel de vos justes louanges. 

Oui , mon Dieu , je veux, désormais 
Partager la gloire des anges , 

Et consacrer ma vie à chanter vos bienfmts. 

Renonçons au stérile appui 

Des grands qu’on implore aujourd’hui; 

Ne fondons point sur eux une espérance folle. 

Leur pompe . indigne de nos voeux. 

N’est qu’un simulacre frivole , 

Et les solides biens ne dépendent pas d’eux. 

Comme nous esclaves du sort (a) , 

Comme nous Jouets de la mort , 

La terre engloutira leurs grandeurs insensées ; 

Et périront en même jour 
Ces vastes et hautes pensées 
Qu’adoront maintenant ceux qui leur font la cour. 

’ Dieu seul doit faire notre espoir (3) 

(i) J*observe, dau cette ode, que deux rimea majcuUne* placée* an 
début d'une atrophe, et n’étant plua soutenues dan* son cour* que par 
nne troisième rime pareille . jettent de la sécheresse , et conspirent 
contre l’harmonie qui doit régner constamment , aurtout dans le genre 
lyrique. (LxaaoH.) 

(a) Belle atrophe , remarquable par son harmonie , ses Inversion* et 
la pensée. 

(3) Vers prosaïque et dur. 
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D!eu , de qui l’immortel ponvoir 
Fil sortir du néant le ciel , la terre et l’onde. 

Et qui , tranquille au haut des airs , 

Anima d’une voix féconde 

Tous les êtres semés dans ce vaste univers, 

* ' 

Heureux qui du ciel occupé , 

Et d’un faux éclat détrompé, 

Met de bonne heure en lui toute son espérance ! 

Il protège la vérité , 

Et saura prendre la défense 
Du juste que l’impie aura persécuté. 

C’est le Seigneur qui nous nourrit , 

C’est le Seigneur qui nous guérit : 

Il prévient nos besoins, il adoucit nos gènes; 

Il assure nos pas craintifs ; 

Il délie, il brise nos chaînes ; 

Et nos tyrans par lui deviennent nos captifs (l). 

Il offre au timide étranger 
Un bras prompt à le protéger. 

Et l’orphelin en lui retrouve un second père; 

De la veuve il devient l’époux , 

Et par un châtiment sévère 
Il confond les pécheurs conjurés contre nous. 

Les jours des rois sont dans sa main. 

Leur règne est on règne incertain , 

Dont le doigt do Seigneur a marqué les limites ; 

Mais de son règne Illimité 
Les bornes ne seront prescrites 
Ni par la lin des temps , ni par l’éternité (2). 


(t) Craintifs et captifs «ont des rimes bien sèches pour l’ode. ( Fov> 

TATHW.) 

(a) Cette strophe , svec la troisième , est la seule belle de cette ode, 
où l’on en rencontre trois tans la moindre beauté poétique. (La 

Hams.) 
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' 

— ■ rafn i j n ■ 

ODE XV, 

TIRÉE Dü CANTIQUE DIÊZÉCHIAS. 

chap. SS.) 


POUR UNE PERSONNE CONTALESGENTB. 

J’ai vu mes tristes journées (i) 

Décliner vers leur penchant ; 

Au midi de mes années 
}e touchais à mon couchant. 

La li^t, déployant ses ailes, 

Couvrait d’ombres éternelles 
La clarté dont je jouis ; 

Et, dans cette nuit funeste, 

Je cherchais en vain le reste ' ^ . 

De mes jours évanouis. 

GraMJDieu, votre main réclame . , , 

Les dons que j’en ai reçus; 

Elle vient couper la trame • 

Des jours qu’elle m’a tissus. . , 

Mon dernier soleil se lève , . ■ . 

Et votre souffle m’enlève 
De la terre des vivants. 

Comme la feuille séchée, . ; 

Qui de sa lige arrachée (2) 

Devient le jouet des vents. 

(t) Cf tte ode est le morceau le plus touchant que Rousseau ait (hit 
(Là Habfb.)' ’ 

(a) Arrachée me semble une ^pitliète trop forte : on n’arrache -point' 
une feuille léchée, elle se ditarlie d’elle-mème. (LKaaon.) 
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Comme un tigre impitoyable (i) 

Le mal a brisé mes os , 

Et sa rage insatiable • v . 

. rte me laisse aucun repos. 

Yictime faible et tremblante , 

A cette image sanglante . . . 

Je soupire nuit et jour ; 

Et y dans ma crainte mortelle,' . 

Je suis comme rbirondelle 
Sous les griffes du vautour. 

t 

Ainsi, de cris et d'alarmes 

Mon mal semblait se nourrir ; > - > 

Et mes yeux , noyés de larmes , 

Étaient lassés dé couvrir. . > 

Je disais à la nuit sombre (3) : 

O nuit htu vas dans Ion ombre 
M’ensevelir pour toujours. 

Je redits à l’aurore : .> 

Le Jour que tu fais éclore . . 

Est le dernier de mœ jours I 

Mon âme est dans les ténèbres , 

Mes sens sont glacés d'effroi j,. 

Écoutez mes cris funèbres, - , k 
Dieu juste, répondez-moi. /' ' _ . 

Mais enfin sa main propice ’ ' r 
A comblé le précipice', . , ^ ] 

Qui s’entr’ouvrait sous mes pat: ^ 

Son secours me fortifie (3), 

Et me fait, trouver la vie 

Dans les horreurs du trépas. , . ; 

* • . . K. J 

(i) Cette strophe débute de la même manière qne la comparaison 
jqnl'termine la strophe précédente. L*advcrbc connue , ainsi répété, 
n'est pas heureux dmis des comparaisons dissemblables. (Lsaauir.) 

(a) Jé disais à la nuit sothbre , }« redisais à P aurore. Do croit en* 
tendre les gémissements d’Orphée : Te veniente aie , te deeedente c«* 
ueàat. Et peut-être le poète français a-t-il surpassé Virgile liit-méme. 
^Fohtavks.) 

(i) Cette fin de strophe est très-faible. 


Digitized by Google 



44 ODES SâCRËBS. 

Seigoenr, il faut que la terre (i) 

Connaisse en moi vos bienfaits : 

Vous ne m’avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 

Heureux l’homme à qui la grâce 
Départ ce don efficace 
Puisé dans ses saints trésors, 

Et qui , rallumant sa flamme , 

Trouve la santé de l’âme 
Dans les souffrances du corps ! 

C’est pour sauver la mémoire 
De vos immortels secours , 

C’est pour vous, pour votre gloire, 

Que vous prolongez nos Jours. 

Non , non , vos bontés sacrées 
Ne seront point célébrées 
Dans l’horreur des monuments : 

La mort , aveugle et muette. 

Ne sera point l’interprète ' 

De vos saints commandements. 

• < 

Mais ceux qui de sa menace. 

Comme mol sont rachetés (2), 

Annonceront à leur race 
Vos célestes vérités. 

J’irai , Seigneur, dans vos temples 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés ; 

Et, vous offrant mon hommage. 

Leur montrer l’unique usage 
Des jours que voua leur laissez. 

^i) Cette strophe est trop pleine d’antithèses. C’est le défaut général 
de cette ode, 

(a) RathttéA d'd $a m^nacê. Expression digne d’on poêle. De l*onc- 
tlon, do Ia douceur, eollà ce qui caractérise cette ode, très-bien terai- 
Qée, (Lxaaou,) 
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ODE XVI, 

TIREE DU PSAUME CXXIX. 


SEtmiftEICT DF, PÉNITENCE. 

Pressé de rennui qui m’accable , 
Jusqu’à ton trône redoutable 
J’ai porté mes cris gémissants ; 
Seigneur, entends ma voix plaintive, 
Et prête une oreille attentive 
Au bruit de mes tristes accents. 

Si dans le jour de tes vengeances 
Tu considères mes offenses , 

Grand Dieu, quel sera mon appui? 
C’est à toi seul que Je m’adresse , 

Et c’est en ta sainte promesse 
Que mon cœur espère aujourd’hui. 

Oui , je m’assure en fa clémence (i).l 
Si, toujours plein de ta puissance. 
Mon zèle a soutenu ta loi , 

Dieu juste, sois-moi favorable. 

Et jette un regard secourable 
Sur ce cœur qui se lie en toi. 


(i) Oui, je m’assure en ta elémenee. Tour familier à Racine, qui 
Ta lOUTent employé dans se» melllenres pièces ; il a je ne sais quoi de 
doux et d’affectueux , -qui convient admirablement au langage de la 
faiblesse confiante. (Amak.) 

Ronsseau nous apprend , dans sa correspondance , que ce psaume lui 
fut demandé , et qu’il n’eut guère qu’une demi-heure pour le composer. 

3 . 
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^ Dès que paraîtra la lulfilète, 

Jusqu’au temps où de sa carrière 
ta huit recommencé le cours , 

Plein de l’espoir que tu demandes, 

Je l’adressenij^s offrpides, 

Et j’implorerai ton sècovirs. 

^getipev X , puisque nos ^ , 

Par robj( t de nos espérances, 

Nous devons être rachetés , 

Et qu’il nous permet de prétendre 
Qu’un jqur .sa bonté doit s’jétendre 
Sur l’ouïes nos iniquités. 



% 


ODE XVII , 

TIRÉE DU PSAUME XtV. 


OONPIAMJCE DU JUSTE DANS LA PROTECTION DE DIEU. 

Puisque notre Dieu favorable 
Nous assure de son secours , 

Il n’est plus de revers capable 
De troubler la paix de nos jours; 

Et si la nature fragile 
Etait à ses derniers moments , 

Nous la verrions d’un œil tranquille 
S’écroula dans ses fondements. 

Par les pavages du tonnerre 

Nous verrions nos champs moissonnés. 

Et des entrailles delà terre 

Les plus hauts monts déracinés (I) ; 

ft) Vôilà le poete lyrique ! On le reconnntt-à U grandeur dea iiu|m, 
■ ta véilté k Péuergie du coloria. (Avâm.) 
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Nos yeux verraient leur masse aride , 
Transportée au milieu des airs , 

Tomber d’une chute rapide > • ‘ 

Dans le vaste gouffre des mers. 

\ 

Les remparts de la cité sainte 
Nous sont un refuge assuré; 

Dieu lui- même dans son enceinte 
A marqué son séjour sacré; 

Une onde pure et délectable 
Arrose avec légèreté (1) '• 

tabernacle redoutable 
Où repose sa majesté. 

Les nations à main armée 
Couvraient nos fertiles sillons s 
On a vu les champs d’Idumée 
Inondés de leurs bataillons. 

Le Seigneur parle, et l’inûdèle 
lYPrttble pour ses propres États; 

11 flotte, il se trouble, il chancelle. 

Et la terre tfuit sous sès pas (*). 

f ' • 

Venez, nations arrogantes, 

Peuples vains , èt voisins jaloux 
Voir les merveilles éclatantes 
- ^ue sa juain. opère pour nous. 

Que pourroift vos ligues formées 
Cbntrè le bonheur de nos jours. 

Quand le bras du Dieu des armées 
S’armera pour notre secours? 

Par lui ces troupes infernales, 

A qui nos champs furent ouverts , 


(i) Jrrote avec Ug'ereté. Avec lig'ereté , pour ligtremtnt, ser«it 
mauvais même en prose. (La Haapa ) 

(a) Bt la terre fuit tous ses pai. La rapidité de ces quatre roonosylla- 
bes, Jetés à la Gn du vers, ne laisse rien à désirer pour le c<»mpléinent 
de l’imaie : c’est peindre la chose en la disant. (Aisaa.) 
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Iront de leurs flammes fatales 
Embraser un autre univers; 

Sa foudre , prompte à nous défendre 
Des méchants et de leurs complots , 
Mettra leurs boucliers en cendre, 

Et brisera leurs Javelots. 

Arrête, peuple impie, arrête! 

Je suis ton Dieu, ton souverMn; 

Mon bras est levé sur la tête, 

I.es feux vengeurs sont dans ma main ! 
Vois le ciel , vois la terre et l’onde v 
Remplis de mon immensité. 

Et,' dans tous les climats du mondes 
Mon nom des peuples exalté (l). 

Toi , pour qui l’ardente victoire 
Marche d’un pas obéissant, 

Seigneur, combats pour notre gloire. 
Protège ton peuple innocent , 

El fais que notre humble patrie, 
Jouissant d’un calme promis. 
Confonde à Jamais la furie 
De nos superbes ennemis. 


(i) Mon nom.., oxatti. Celte acception dn mot oxalti n'est reçue qne 
dans le style et le langage des prophètes. Partout ailleurs U signifie ar- 
dent , exagéré , échauffé jusqu’à l’enthousiasme , et se prend sourent 
en mauTsise part, [Kvtkt..) 
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CANTIQUE 

TIRÉ DU PSAUME XLVII. 


ACTIONS DE GRACES RENDUES A DIBü. 

La gloire du Seigneur, sa grandeur immortelle. 

De l’univers entier doit occuper Je zèle; 

Mais, sur tous les humains qui vivent sous ses lois, 

Le peuple de Sion doit signaler sa voix (i). 

Sîon, montagne auguste et sainte, 

. Formidable aux audacieux ; 

Sion , séjour délicieux , 

C’est toi , c’est ton heureuse enceinte 
Qui renferme le Dieu de la terre et des deux. 

O murs ! ô séjour plein de gloire! 

Mont sacré , notre unique espoir, 

Où Dieu fait régner la victoire, 

Et manifeste son pouvoir ! 

Cent rois, ligués entre eux pour nous livrer la guerre (2\ 
Étaient venus sur nous fondre de toutes parts : 

Ils ont vu nos sacrés remparts. 

Leur aspect foudroyant, tel qu’un affreux tonnerre. 
Les a précipités au cenlre de la terre. 

Le Seigneur dans leur camp a semé la terreur; 

Il parle, et nous voyons leurs trônes mis en poudre, 


(i) Doit oeeuper... doit tignaUr, eipressionf faibles et prosaïques, 
(a) Cette strophe et la suivante sont de la plus ^nde beauté. 
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Leurs chefs aveuglés par l’erreur, 

Leurs soldats consternés d’horreur, 

Leurs vaisseaux submergés ou brisés par la foudre, 
Monumenls éternels de sa juste fureur. 

Rien ne saurait troubler les lois inviolables 
Qui fondent le bonheur de ta sainte cité. 

Seigneur, toi-même en as jeté 
Les fondements inébranlables. 

Au pied de tes autels humblement prosternés , 

Nos vœux par ta clémence ont été couronnés. 

Des lieux chéris où le jour prend naissance. 
Jusqu’aux’ climats où finit sa splendeur, 

Tout l’univers révère ta puissance, 

Tous les mortels adorent ta grandeur. 

Publions les bienfaits, célébrons la justice 
Du Souverain de l’univers. 

Que le bruit de nos chants vole au delà des mers (I); 
Qu’avec nous la terre s’unisse ; 

Que nos voix pénètrent les airs ; 

Élevons jusqu’à lui nos ccoirs et nos concerts. .. 

Vous , filles de Sion , florissante jeunesse (2) , 
Joignez-vous à nos chants sacrés ; 

Formez des pas et des sons d’allégresse 
Autour de ces murs révérés. 

Venez offrir des vœux pleins de tendresse 
Au Seigneur que vous adorez. 

Peuples, de qui l’appui sur sa bonté se fonde, 

Allez dans tous les coins du monde 
A son nom glorieux élever des autels : ‘ • 

Les siècles à venir béniront votre zèle; 

Et de ses bienfaits immortels 
L’Éternel comblera votre race fidèle <3). 

(x) Expression d’une heureuse hardiesse. 

(a) Strophe gracieuse , qui offre un tableau riant, 

(3) Ces quatre rimes furment une consontiance désagréable 
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Marquons-lui notre amour par des vœux éclatants ; 
C’est notre Dieu , c’est notre père , 

'C’est le ro! que Sion révère. 

De son règne éternel les glorieux instants 
Dureront au delà des siècles et des temps. 


ÉPODE (1) 

TIR^ ^aUteiPALEUENT OES UVRES DE SALOMON , ET EN 
PARTIE DE QUELQUES AUTRES ENDROITS DE L’ÉCRITURB 
ET DES PRIÈRES DE L’ÉGLISE. 


PREMIÈRE PARTIE.. 

Vains mortels , que du monde endort la folle ivresse , 
Écoutez, il est temps, la voix de la sagesse. 

Heureux , et seul heureux , qui s’attache au Seigneur ! 
Pour trouver le repos , le bonheur et la Joie, 

Il n’est qu’un seul chemin : c’est de suivre sa voie (3) 
Dans la simplicité du cœur. 

Le tentps fuit, dites-vous; c’est lui qui nous convie 
A saisir promptement les douceurs de la vie : 

L’avenir est douteux , le présent est certain ; 

Dans la rapidité d’une course bornée , 

Sommes-nous assez sûrs de notre destinée 
Pour la remettre au lendemain? 

Notre esprit n’est qu’un soi;tffle , une ombre pa^gère. 


(1) Ce terme A’ipoüe signifiait , chrs 1rs Grrrs, la troisième partie 
a^Do chant ilirisé rn trois parties : la ilrophe , i’anttitrop^e et Yiptide, 
«lans Horace, il signifie le demirr livre de ses poésies lyriques; et 
«tans Rousseau , la clôture de ses odes. 

( 2 ) Maoière souple sans doute ,'niais peu élégante, de s'exprimer. 
D’ailleurs , le dernier vers forme tihé espèce d'amphibologie. 
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Et le corps qu'il anime, une cendre légère , 

Dont la mort chaque jour prouve l’inûrmité (I). 
Etouffés tôt ou tard dans ses bras invincibles (2j, 

Nous serons tous alors, cadavres insensibles. 

Comme n'ayant jamais été. 

Songeons donc à jouir de nos belles années : 

Les roses d’aujourd’hui demain seront fanées. 

Des biens de l’étranger cimentons nos plaisirs; 

Et, du riche orphelin persécutant l’enfance. 
Contentons , aux dépens du vieillard sans défense. 

Nos insatiables désirs. 

Guéris de tout remords contraire à nos maximes, 

Noua ne connaîtrons plus ni d’excès ni de crimes; 

De tout scrupule vain nous bannirons l’effroi. 

Soutenus de puissance , assistés d’artifice , 

Notre seul intérêt fera notre justice , 

Et notre force , notre loi (3). 

Assiégeons l’innocent, qu’il tremble à notre approche; 
Ses regards sont pour nous un éternel reproche. i . 
De sa faiblesse même il se fait un appui ; 

Il traite nos succès de fureur tyrannique : - 
Dieu, dit-il, est son père; et pour refuge unique 
Il ne veut connaître que lui. 

Voyons s’il est vraiment celui qu’il se dit être (4) : 

S’il est fils de ce Dieu, comme il veut le paraître, 

Au secours de son fils ce Dieu doit accourir ; 
Essayons-en Teffet, consommons notre ouvrage. 

Et sachons quelles mains au bord de son naufrage 
Pourront l’empécher de périr. 

Ce sont là les discours, ce sont là les pensées 

(1) On ne peut dire Vii^/lnnité d’uns cendre; et d l’ôn fait rapportei 
infirmiU à corps , l’expreision est impropre : U leudnit /rafitité, 

(2) Belle image. 

(3) Les trois derniers vers de cette strophe sont bien faibles , et U 
pemler est d’une dureté remarquable. (LiMvir.) 

(4) Vers sec et rampant. 
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Ht; ces âmes de chair, victimes insensées 
De l’ange séducteur qui leur donne la mort. 

Qu’ils combattent sous lui, qu’ils suivent son exemple, 
El qu’à loi seul voués , le zèle de son temple 
Soit l’espoir de leur dernier sort ! 

SECONDE PARTIE. 

Cependant les âmes qu’excite 
Le Ciel à pratiquer sa loi , 

Verront triompher le mérite 
De leur constance et de leur foi. 

Dans le sein d’on Dieu favorable. 

Un bonheur à Jamais durable 
Sera le prix de leurs combats , 

Et de la mort inexorable 
Le fer ensanglanté ne les touchera pas. 

Dieu , comme l’or dans la fournaise ( i) , 

Les éprouva dans les ennuis ; 

Mais leur patience l’apaise; 

Les Jours viennent après les nuits. 

Il a supputé les années 

De ceux dont les mains acharnées 

Nous ont si longtemps affligés ; 

Il règle enfin nos destinées , 

Et nos Juges par loi sont eux-mëmes Jugés. 

Justes, qui fites ma conquête 
Par vos larmes et vos travaux , 

Il est temps , dit-il , que J’arrête 
L’insolence de vos rivaux ; 

Parmi les célestes milices 
Venez prendre part aux délices 
De mes combattants épurés , 


(i) Stropha incohérente, où la pensée n’offre oucnne liaison. On y 
trouve supputer des amies , terme d’arithmétique ; et , de plus , eUe se 
termine par cinq rimes en consonnances , faute grave quand le poète 
i^a rien à peindre et ne peint rien. 
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Tandis qu’aux éternels supplices 
Des soldats du démon les jours seront livrés. 

Assez la superbe licence 
Arma leqr Jàche impiété; 

Assez j’ai vu votre innocence 
En proie à leur férocité : 

Vengeons notre propre querelle; 
Couvrons cette troupe rebelle 
D’horreur et de confusion} 

Et que la gloire du Adèle 
Consomme le malheur de la rébellion. 

El vous à qui nia voix divine 
Dicte ses ordres absolus , 

Anges, c’est vous que je destine, 

Au service de mes élus ; ' ' 

Allez; et, dissipant la nue 
Qui, malgré leur foi reconnue, 

Me dérobe à leurs yeux amis ' 
Faites-les jouir dans ma vue 
Des biens illimités que je leur ai promis. 

Voici , voici le jour propice 
Où le Dieu pour qui j’ai souffert 
Va me tirer du précipice 
Que le démon m’avait ouvert. 

De l’imposture et de l’envie 
Contre ma vertu poursuivie 
Les traits ne seront plùs lancés, 

Et les soins mortels de ma vie 
De l’immortalité seront récompensés. 

- ; 
Loin de cette terre funeste. 
Transporté sur l’aile des vents (I), 

La main d’un ministre céleste 

M’ouvre la terre des vivants; 

I Imtfe AmiUèrc am écrivaliu aaorél^ 
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Près des saints j’y prendrai ma 
J’y ressentirai dè la grâce 
L’intarissable écoulement; 

Et, voyant mon Dieu face à face^ 

L’éteroité pour moi île sera qu'un moment. 

Qui m’affranchira de l’empire 
Du monde où Je suis enchaîné? 

De la délivrance où j’aspire, 

Quand viendra le jour fortuné? 

Quand pourrai-je , rompant les charmes 
Où ce triste vallon de larmes 
De ma vie endort les instants. 

Trouver la fin de mes alarmes 
Et le commencement du bonheur que j’attencis J 

Quand pourrai -je dire à l’impie : 

Tremble, lâche, frémis d’effroi; 

De ton Dieu la haine assoupie 

Est prèle à s’éveiller sur toi ; . . 

Dans ta criminelle carrière 
Tu ne mis jamais de barrière 
Entre sa crainte et tes fureurs 
Puisse mon heureuse prière 
D’un châtiment trop dû l’épargner les hmrreurs I 

Puisse en moi la ferveur extrême 
D’une sainte compassion 
Des offenseurs du Dieu que J’aiom 
Opérer la conversion ! 

De ses vengeances redoutables . ; 

Puissent mes ardeurs véritables 
Adoucir ia sévère loi , 

Et pour mes ennemis coupables 
Obtenir le pardon que j’en ojijtins pour moi ! . 

Seigneur, ta puissance invincible 
N’a rien d’égal que ta bonté; 

Le miracle le moins possible 
N’est qu’un jeu de ta volonté. 
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■'t’a peux , de la lamière auguste, 

Éclairer les yeux de l’injuste , 

Rendre saint un cœur dépravé. 

En cèdre transformer l’arbuste, 

El faire un vase élu d’un vase réprouvé (Ij. 

J 

Grand Dieu , daigne sur ton esclave 
Jeter un regard paternel ; 

Confonds le crime qui te brave. 

Mais épargne le criminel; 

Et s’il te faut un sacrifice, 

Si de ta suprême justice 
L’honneur doit être réparé , ' 

Veuge-toi seulement du vice, 

En le chassant des cœurs dont il s’est emparé. 

C’est alors que de ma victoire 
J’obtiendrai les fruits les plus doux. 

En chantant avec eux la gloire 
Du Dieu qui nous a sauvés tous. 

Agréable et sainte harmonie! 

Pour moi quelle joie infinie ! 

Quelle gloire de voir un jour 
Leur troupe avec moi réunie 
Dans les mêmes concerts et dans le même amour! 

Pendant qu’ils vivent sur la terre, 
Prépare du moins leur fierté , 

Par la crainte de ton tonnerre, 

A ce bien pour eux souhaité ; 

Et, les retirant des abîmes 
Où dans des nœuds illégitimes ‘ 

Languit leur courage abattu , 

Fais que l’image de leurs crimes 
Introduise en leurs cœurs celle de la vertu. 


(») Un vase réprouvé , expreufon critiqnée à tort p«r Lcbmn. Si l'on 
admet un vase élu, pourquoi n’admettrait.on paa un vase réprouvé? Ce 
•ont det exprealoni con«acréea. 
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TROISIÈME PARTIE^ - 

Tel , après le long orage 
Dont an fleuve débordé 
A désolé le rivage 
Par sa colère inondé , 

L’effort des vagues profondes 
Engloutissait dans les ondes 
Bergers , cabanes , troupeaux ; 

Et, submergeant les campagnes, 

Sur le sommet des montagnes 
Faisait flotter les vaisseaux. 

Mais la planète brillante 
Qui perce iout de ses traits, 

Dans la nature tremblante 
A déjà remis la paix : 

L’onde , en son lit écoulée, 

A la terre consolée 
Rend ses premières couleurs ; 

Et , d’une fraîcheur utile 
Pénétrant son sein fertile , 

En augmente les chaleurs. 

Tel fera dans leurs.pensées 
Germer un amour constant. 

De leurs offenses passées 
Le souvenir pénitent. 

Ils diront : Dieu des fidèles , 

Dans nos ténèbres mortelles 
Tu nous as fait voir le jour.: 

Éternise dans nos âmes 
Ces sacrés torrents de flammes , 

Sources du divin amour. 

Ton souffle , qui sut produire (I) 


(l^ Cette strophe , qui débute par quatre vers faibles et peu intelU» 
glbtes, se termine trés'beureusement. La répétition du mot parle est 
d'an effet rapide, et peint la pnissance d’un Dieu qni, d’un mot, a 
tout fait, (LÛitvi.) 


Digilized by Google 



h9' - ODK SACRfiES. 

L’âme pour réternilé , 

Peut faire eu elle reluire 
Sa première pureté. 

De rien tu créas le monde ; 

D’un mot de ta voix féconde • 
Naquit ce vaste univers : 

Tu parlas, il reçut l’ôtre; 

Parle, un instant verra naître 
Cent autres mondes divers. 

Tu donnes à la matière 
L’âme et la légèreté ; 

Tu fais nattre la lumière 
Du sein de l’obscurité; 

Sans toi la science humaine 
N’est qu’ignorance hautaine, 
Trouble et frivole entretien : 

En toi seul , cause des causes , 
Seigneur, je vois toutes choses ; 
Hors de toi je ne vois rien. 

A quoi vous sert tant d’étude? 
Qu’à nourrir le fol orgueil 
Où votre béatitude 
Trouva son premier écueil. 
Grands hommes , sages célèbres , 
Vos éclairs dans les ténèbres 
Ne font que vous égarer. 

Dieu seul connaft ses ouvrai î 
L’bomme , entouré de nuages , 
N’est fait que pour l’honorer. 

CurioSté (uneste , 

C’est ton attrait criminel 
Qui du royaume céleste 
Chassa le premier mortel. 

Non content de son essence, 

El d’avoir en sa puissance 
• Tout ce qu’il pouvait avoir, 

L’ingrat voulut, dieu lui-méme, 
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Partager du Dieu suprême 
La science et le pouvoir. 

A cès hautes espérances ' 
Du changement de son sort 
Succédèrent les souffrances , 
L’aveuglement et la mort; 

Et , pour fermer tout asile 
A son espoir indocile , 
Bientôt l’ange dans les airs. 
Sentinelle vigilante, 

De l’épée étincelante 
Fit reluire les éclairs. 


QUATRIÈME PARTIE. 

Mais de cet homme exclu de son premier partage ' 
La gloire est réservée à de plus hauts destins , ’ " 

Quand son Sauveur viendra d’un nouvel héritage 

Lui frayer les chemins. 

Dieu, pour lui s’unissant à la nature humaine^ 

Et partageant sa chair et ses infirmités , 

Se chargera pour lui du poids et de la peine 
De ses iniquités. - 

Ce Dieu médiateur, lils, image du Père, 

Le Verbe , descendu dé son trône éternel , 

Des flancs immaculés d’une mortelle mère 
Voudra naftre mortel. 

Pécheur, tu trouveras en lui ta délivrance; 

Et sa main , te fermant les portes de. l’enfer, 

Te fera perdre alors de la juste souffrance 
Le souvenir amer.' 

Ève règne à son tour, do dragon triomphante ; 
L’esclave de la mort produit son Rédempteur ; 
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Et, fille du Très-Haut , la créature eofante 
Son propre Créateur (i). 

O Vierge, qui du ciel assures la conquête. 

Gage sacré des dons que sur terre il répand (2), 

Tes pieds victorieux écraseront la tête 
De l’horrible serpent. 

Les saints après ta mort t’ouvriront leurs demeures , 
Nouvel astre du Jour pour le ciel se levant ; 

Que dis-je , après ta mort? Se peut-il que tu meures. 
Mère du Dieu vivant ? 

Non , tu ne mourras point ; les régions sublimes 
Vivante t’admettront dans ton auguste rang. 

Et telle qu’au grand Jour où, pour laver nos crimes. 
Ton Fils versa son sang. 

Dans ce séjour de gloire, où les divines flammes - ■ 
Font d’illustres élus de tous ses citoyens, 

Daigne prier ce Fils qu’il délivre nos âmes 
Des terrestres liens. ' 

Obtiens de sa pitié , protectrice immortelle , 

Qu’il renouvelle en nous les larmes , les sanglots • 
De ce roi pénitent dont la douleur fidèle 
S’exhalait en ces mots : 

O monarque éternel , Seigneur, Dieu de nos pères , 
Dieu des cieux, de la terre et de tout l’univers , 

Vous dont 1a voix soumet à ses ordres sévères 
Et les vents et les mers (3) , 

Tout respecte, tout craint votre majesté sainte; 


(i) Comparez cette «troplie et Ie< luivantes à la belle- bymne de 
Sanlcul ; Stupele , tîntes! Jit Deus kottia. 

(a; Çue sur tare il répand, hémistiche dur, froid et prosaïque. 
(Lkbzuv.) C’est la seule tache un peu forte de cette quatrième partie , 
où riiarmonie des vers le dispute à la grandeur et à la beauté des 
pensées. 

(3) Encore quatre rimes en consonnances. 
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Vos lois régnent partout , rien n’ose les trahir ; 

Moi seul J’ai pu. Seigneur, résister à la crainte 
De vous désobéir. 

J’ai péché ; j’ai suivi la lueur vaine et sombre 
Des charmes séduisants du monde et de la chair. 

Et mes nombreux forfaits ont surpassé le nombre 
Des sables de la mer. 

Mais enfin votre amour, à qui tout amour cède , 
Surpasse encor l’excès des désordres humains. 

Où le délit abonde , abonde le remède : 

Je l’attends de vos mains. 

Quelle que soit, Seigneur, la chaîne déplorable 
Où depuis si longtemps Je languis arrêté, 

Quel espoir ne doit point inspirer au coupable 
Votre immense bonté ! 

An bonheur de ses saints elle n’est point bornée. 

Si vous êtes le Dieu de vos heureux amis. 

Vous ne l'êtes pas moins de l’âme infortunée , 

Et des pécheurs soumis. 

Vierge , flambeau du ciel , dont les démons farouches 
Craignent la sainte flamme et les rayons vainqueurs , 
De ces humbles accents fais retentir nos bouches ; 
Grave-les dans nos coeurs ; 

Afin qu’aux légions à ton Dieu consacrées 
Nous puissions , réunis sous ton puissant appui , 

Lui présenter un Jour, victimes épurées , 

Des vœux dignes de lui. 


FIN. 


# 
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LIVRE SECOND. 


ODE I. 

8ÜR LA NAISSANCE Dü DüC DE BRETAGNE (I> 


Desçpft^ de la double colline (2), ' 

Nymphe dont le fils amoureux (3). 

Du sombre époux de Proserpiue 
Sut flécnir le cœur rigoureux. 

Viens servir l’ardeur qui m’inspire; 

Déesse, prétè-moi ta lyre. 

Ou celle de ce Grec vanté (4) 

Dont l’impiloyable Alexandre, 

Au milieu de Thébes en cendre. 

Respecta la postérité. 

Quel dieu propice nous ramène 
L’espoir que nous avions perdu? 

Un fils de Xhélis.ou d’Alcmène 
Par les dieux nous est-il rendu? 

N’en doutons point, ie Ciel sensible ' 

Veut réparer le coup terrible 
^ .. iQui nous fit verser tant de pleurs (6) t 
Hâtez-vous , ô chaste Lucine (6)1 

fl) louis, duc de Bretagne, QIs du d»c de .Bourgogne; second 
diupliin, ‘ 

(») Le Parnasse, qui avait deux cimes. 

(3) Orphée, fils de la muse Calliope, qui descendit aux enfe^ poqr 
en ramener son épouse Eui ydiec. 

(4) Ou ceux de ce Grec vanté. Vers un peu faible et dur. (Liaana.) 
CTétait Pindare, le plus grand poète lyrique de la Grèce. 

(5) Allusion à la mort d’un membre de la famille royale. 

(6) Déesae qui présidait aux acconebements, ' ' 
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Jamais plus illastre origine 

Ne fut digne de vos faveurs. ‘ > 

Peuples, voiciie premier gage 
Des biens qui vous sont préparés : 

Cet enfant est rheureux présage 
Du repos que vous désirez. 

Les premiers instants de sa vie, . , , 

• De la Discorde et de l’Envie 
Verront éteindre le flambeau : 

Il renversera leurs trophées, 

Et leurs couleuvres étouffées 
Seront les jeux de son berceau (I). 

Ainsi, durant la nuit obscure. 

De Vénus l’étoile nous luit , 

Favorable et brillant augure 
De l’éclat du Jour qui la suit t 
Ainsi, dans le fort des tempêtes 
Nous voyons briller sur nos tètes 
Ces feux , amis des matelots (2) , 

Présage de la paix profonde 
Que le dieu qui règne sur l’onde 

Va rendre à l’empire des flots (3). 

< 

Quel monstre de carnage avide 
S’est emparé de l’onivers? 

Quelle impitoyable Euménide 
De ses feux infecte les airs (4) ? 

Quel dieu souffle en tous lieux la guerre, 

< (i) Tonte la Sn de celte ode pétillé de beautét poétiques. (Lstanir.) 
— L’allusion su premier exploit d’iiercule , qui étoiifla dans son ber* 
eeau des serpents envoyés par Junon pour le foire périr, est d'autant 
plus heureuse que la strophe précédente a nommé le Sis d’Alcinène. 

(») Ces feux, amis des matelots. Expression heureuse. (FoMTaiTSs.} 
•—Constellation des Gémeaux (Castor et Pollux , .frères d’Hélène), f(- 
Torabla aux navigateurs. C’est la pensée et l’expression d’Horacet 

Sie fratru Heltnee, lucida sidéra. 

(S) Cea deux derniers vers forment une espèce de pléonasme. 

(4) Infecte les airs. Hémistiche extrêmement heureux. L« torche d9 
la fiirie Alecton doit en effet empoisonner l’aMr. (Luxvn.) 
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Et iemble à dépeupler la terre 
Exciter nos sanglantes mains? 

Mégère, des enfers bannie (i). 

Est-elle aujourd’hui le génie 
Qui préside au sort des humains? 

Arrête, furie implacable! 

Le Ciel veut calmer ses rigueurs : 

Les feux d’une haine coupable 
N’ont que trop embrasé nos cœurs.' 

Aimable Paix , vierge sacrée, 

Descends de la voûte azurée; 

Viens voir tes temples relevé , 

Et ramène au sein de nos villes 
Ces dieux bienfaisants et tranquilles (2) 

Que nos crimes ont soulevés. 

( 

Mais quel souffle divin m’enflamme (3)? 

D’où nait cette soudaine horreur ? 


(i) Mig'ere, det tnfert bannie. L'àpre contonnance d« Utg'ere et d*en. 
fers Tait de l’ineuphonie de ce Ter* 1a plas belle haiinonie, et le mou- 
Temcnt est tout lyrique. (LEBaoit.) 

(a) Ce» dieus bienfaisants et tranquilles. La dernière épithète dte 
presque plus au sens qu'elle n'y ajoute. (LsBauir.) 

(3) Voilà certainement (les strophes harmonieuses. Loin d’ici, pro- 
fane vulgaire ! rend très-bien Odi profanant vulgus, et areeo. Mois que 
produit ce souffle divin, cette horreur soudaine, cette prophétique fu- 
reur, et la présence d'Apollon lui-méme?Une imitation, déjà très-usée 
dans Malherbe et dans Racan , de la 4* églogue de Virgile. 11 est bon 
sans doute d'imiter les anciens; mais cette imitation veut de l'art et 
du choix. Ils ont un grand nombre de beautés propres à tous les peu- 
ples et à tous les temps ; ils en ont d’autres qui leur sont particu- 
lières, et dont l’effet ne peut être le même pour nous. Les tableaux du 
poète romain convenaient à l’Italie, à son siècle, aux révolutions 
dont il fut le chantre et le témoin. Les bois du Latium avaient été la 
retraite du plus ancien des dieux (Saturne). Les sibylles, tantdt (m- 
cfaées dans les antres, tantôt errantes de villes en villes, annonçaient 
un envoyé céleste, un autre univers, un nouvel âge d’or. La crédulité 
des peuples espér.-iit l’accomplissement de leurs oracles. Virgile sut 
profiter de ces souvenirs et de cette grande attente de l’univers. Les 
Romains, à peine échappés aux hun-curs de la guerre civile, aux pro- 
scriptions du triumvirat, devaient entendre avec plaisir le poète qui 
leur annonçait le retour d'Astrée et l’expiation des crimes passte. 
(FojlTSItSS.) 
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Ün dîea fietU échauffer mon àm© - 
D’une prophétique fureur. 

Loin d’ici, profane vulgaire 5 
Apollon m’inspire et m’éclaire; 

C’est lui ; je le vois, je le sens. 

Mon cœur cède à sa violence : 

Mortels, respectez sa présence; - 
Prêtez Poreille à mes accents. 

Les temps prédits par la sibylle 
A leur terme sont parvenus. 

Nous louchons au règne tranquille 
Du vieux Saturne et de Janus. 

Voici la saison désirée 
■ Où Thémis et sa sœur Astrée (i) , 
Rétablissant leurs saints autela, .• 
Vont ramener ces jours insignes 
Où nos vertus nous rendaient dignW 
Du commerce des immortels. c 


Où suis-je? Quel nouveau miracle 
Tient encor mes sens enchantés? 
Quel vaste , quel pompeux spectacle 
Frappe mes yeux épouvantés ? 

Un nouveau monde vient d’éclore; 
L’univers se reforme encore 
Dans les abiraes du chaos ; 

Et , pour réparer ses ruines, 

Je vois des demeures divines 
Descendre un peuple de héros. 


U vierge qui ramène le siècle Ce Saturne et «ne 

„6t«èes dans la fêle annuelle d.-s saturnales : la . 

croyances populaires étaient d’acrord avec les images du ^ • 
Tmème tableau, transporté dn siècle d’Auguste a celui de bouts XIV. 
tfa plus U même effet pour rimagiuation. (toBMWBs.; 
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Les éléments cessent leur guerre 
Les deux ont repris leur azur; 

Un feu sacré purge la terre 
De tout ce qu’elle avait d’impur. 

On ne craint plus l’berbe mortelle (i) , 

Et lé crocodile infidèle 
Du Nil ne trouble plus les eaux. 

Les lions dépouillent leur rage, 

Et dans lë même pâturage 

Bondissent avec lès troupeaux. 

» 

C’est ainsi que la main des Parques - 
Va nous filer ce siècle heureux (2) 

Qui du plus sage des monarques 
Doit couronner les Justes vœux. ^ 

Espérons des jours plus paisibles : 

Les dieux ne sont point inflexibles (8^, 
Puisqu’ils punissent nos forfaits. 

Dans leurs rigueurs les plus austères. 

Souvent leurs fléaux salutaires 
Sont ùn gage de leurs bienfaits. * 

Le Ciel , dans une nuit profonde 
Se plaît à nous cacher ses lois. ' 

Les rois sont les maîtres du monde (*), 

Les dieux sont les mailrés des rois. 

Valeur, activité, prudence, 

Des décrets de leur providenœ ■■ ,% 

Rien ne change l’ordre arrêté ; .a 

(i) Alluiion aux poisons divers qui commençaient dès lors à tron» 
birr, à corrompre toutes tes sources de la morale, et par conséquent 
de la félicilé publique. (Amss.) 

(a) Filer UH ti'cele , expression benreuse et hardie, quoiqu'on dise 
depuis longtemps hier det jourt. 

[3) Ces deux vers brillent par le nombre et l’élégance (,LxBsnn); 
mais ils sont encore admirables par leur oens et leur profondeur. 
(Fortshes.) 

(4) C’est la pensée et l’expression d’Horace, mais avec moins de 
msjesté t 

Regum timendorum in pruprios greget , 

Regei in ipsos imperium estJovU, 
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El lenr règle constante et sûre 
Fait seule ici-bas la mesure 
Des biens et de l’adversité (1). 

Mais que fais-tu. Muse insensée (2)? 
Où tend ce vol audacieux ? 

Oses-tu porter ta pensée 
Jusque dans le conseil des dieux? 
Réprime une ardeur périlleuse ; 

Ne va point , d’une aile orgueilleuse. 
Chercher ta perte dans les airs ; 

Et, par des routes inconnues 
Suivant Icare au haut des nues , 
Crains de tomber au fond des mers. 

Si pourtant quelque esprit timide. 
Du Pinde ignorant les détours. 
Opposait les règles d’Euclide 
Âu désordre de. mes discours (3), 
Qu’il sache qu’autrefois Virgile ' 

Fit même aux Muses de Sicile (4) 
Approuver de pareils transports , 

Et qu’enfin cet heureux délire 
Peut seul des maîtres de la lyre 
Immortaliser les accords. 


(i) Du biens et de l’adversité. Ce tour me semble incomplet. Le 
goût ne permet guère d’opposer le plnriel au. singulier. (LBiatiN.) 

(s) Ce mouvement est imité d’Horacet 

Çuo, Mttsa, tendis ? desine, pertiicax ^ 

Beferre sermones deorum. 

(Fobtawes). 

(3) Discourt pour vers, et pour des vers d'ode surtout , quand U 
s’agit du contraste d’un poëte à un géomètre, n’est-il pas un mot bien 
faible? (Lebmjn.) 

(4) Vers un peu dénué d’barmonie. 


Digitized by Google 



LIVRE II. 


09 


ODE II. 

A M. L’ABBÉ COURTIN. 


Abbé cbéri des neuf Scears, 
Qai , dans ta philosophie, 

Sais faire entrer les donceon 
Du commerce de la vie : 
Tandis qu’en nombres impairs 
Je te trace Ici les vers 
Que m’a dictés mon caprice , 
Que fais-tu dans ces déserts 
Qu’enferme ton bénéfice ? 

Vas-tu, dès l’aube du jour , 
Secondé d’un plomb rapide , 
Ensanglanter le retour (i) 

De quelque lièvre timide ? 


Mais non; Je te connais mieux t 
Tu sais trop bien que le sage 
De son loisir studieux 
Doit faire un plus noble usage ; 
Et, Justement enchanté 
De la belle antiquité. 

Chercher dans son sein fertile 
La solide volupté. 

Le vrai, i’honnéte et rutile- 

Toutefois , de ton esprit ^ 

Bannis l’erreur générale, 

Qui Jadis en maint écrit 


(i) Ensanglanttr le retour est d’ane élégance trèe-poétlqae. 
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Plaça la saine morale. 

On abuse de son nom : 

Le chantre d’Agamemnon 
Sut nous tracer dans son livre, 

Mieux que Ciirysippe et Zénon (I) | 

Quel chemin nous devons suivre. 

Homère adoucit mes mœurs 
Par ses riantesimages ; 

Sénèque aigrit mes humeurs 
Par ses préceptes sauvages. 

En vaiâ , d’un Ion de rhéteof, 

Épictète à son lecleqr 
Prêche le bonheur suprême : 

J’y trouve, un consolateur (2) 

Plus affligé que moi-même. 

Dans son flegme simulé 
Je découvre sa colère ; 

J’y vois un iiomme accablé 
Sous le poids de sa misère : 

Et dans tous.ces beaux disçour^f 
Fabricfués durant le corurs 
De sa foi;lune raaiidUe, ' 

Vous reconnaissez toujours 
L’esclave'd’Êpa'pIiroauè. * • ' 

Mais Je vois déjà d’ici (3) 

(t) Imitation cia |a abonde «pitre d’Horace : 

Çui, quid lit pülchrum, quid turpe, quid utile, qu^ non, 

Vlanius ae melius Chrrsippo et Crantore dicil. '■ 

(FoSTilfBS.) 

(a) Maure, huniiure , rhéteur , lecteur, consolateur. Ces cinq rimes 
en eur tucrnient, par leur monotonie obstinée, la plasÏK-lle strojilie, 
et font même un coiitre-^gs pour l’harmonie. 

servation n’est juste que parce que les deux premiers mois en eur ne 
riment pat avec les trois autres. — La Harpe, en jiiçeant cette ode, 
qu’il tiouve d’ailleurs agréable, s’est mépris , je crois, sur quelqurj 
intentions de Rousseau. Le poëtc , en i'égayanf sur Épictète, désigi» 
bien moins les stoïques anciens que les stoïques modernes. 

(3) Déjà d'ici n’est pas heureux pour l’oreille. Il était si facile <& 
mettre : Mais déjà Je vois d'ici ! (Lbiru*.) 

..VI ' I 1. 1- .' » 
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Frémir tout le zénonisme, 

D’finteùdre traiter ainsi 
. ün des saints du paganisme. 

Pardon ; mais, en vérité. 

Mon Apollon révolté 
Lui devait ce témoignage, 

Podrl*énriui qüè'di’a coûté 
Son insùpiportable ouvrai 

De tout semblable p^ant 
Le commerce communique 
Je ne sais quoi de mordant» 

De faroqdie et de eyniQue. 

O le plaisant averti» (i) .. 

D’un fon du pays liftin , 

Qui se travaille et se gène 

Pour devenir à la fin . u 

Sage comme Diogène ! 


Je ne prends ’péin^^Âir vertu 
Les noirs accès de tristesse 
D’un louiy-gaEoa reyèf^ >î . 
Des habits de la sagesse : 

.• ' piÿis Aégêce qjLHB le,v^t_{?), • 

Elle fuit d’un faux savant 
La sombre mélemçojie. 

Et se sauve bien souvent 
Dans les bras de la folie. 

Cf J 

La vertu du vieux Caton (3),. 
Chez les Ronuins tant prônée, 
Était souvent, nous dit-on. 

De Falerne enluminée. 




(t) Jviertln , tamïlitT , pour vârtffé", VépMidant‘'ah'tni>f'tffrfSil 


Vtrtigo. 

{^) Strophe pleine d’imagination et de grâce. (Fohtahu.) 
(8) La vertu du vieux Caton , etc. Horace, Ihr. in, Ode-Hlt 


îiarratur et prisci Catonis 
Scepe mero ealuisse virtut. 


Mais la vertu enluminée de Paterne, n’appartient qu’au poète frtoa 
fais; et c’est un trait cliarmaiit qui méritait d'être remniqué.’ 

(A MA».} 
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Toujours <îes sages hagards. 
Maigres , hideux et blafards , ' î 

Sont souillés de quelque opprobre $ 
Et du premier des Césars 
L’assassin fut homme sobre (i). 

Crois-moi , fais de nos chansons 
Ta plus importante élude : 

A leurs aimables leçons 
Consacre ta solitude ; 

Et , par Sonning rappelé 
Sur ce rivage émaillé 
Où Neuilly borde la Seine,' 
Reviens au vin d’Auvilé 
Héler les eaux d’Hippocrëne. 


U . ODE UI. 

A M. DE GAUMARTIN, 

CONSEILLER D’ÉTAT ET INTENDANT DES FINANCES. 


Digne et noble héritier des premières vertus 
Qu’on adora jadis sous l’empire de Rhée; 

Vous qui dans le palais de l’aveugle Plutus 
Osâtes introduire Astrée ( 2 ) ; 

t 

Fils d’un père fameux, qui même à nos frondeurs (5) 


(i) On «ait que c’est le stoïcien Brutn*. . v» , 

(*) Manière neuve et poétique de rajeunir une idée Unt de foU ex- 

'^'^(^*11 s’agit de Luis-François Lefebvre de Caumartin, qui fut l’ami 
du cardinal de Rcti, son conseil, «on agent même pendant la guerre 
de la Fronde, où il joua un rôle important, f Amak.) * 
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Par sa dextérité flt respecter son zèle (i) , 

Et, nouvel Atticus, sut captiver leurs cœurs (2), 

En demeurant sujet fidèle ; 

Renoncez pour un temps aux travaux de Thémis (3) ; 
Venez voir ces coteaux enrichis de verdure, 

Et ces bois paternels , où l’art, humble et soumis. 
Laisse encor régner la nature. 

Les Hyades, Vertumne, et l’humide Orion (4), 

Sur la terre embrasée ont versé leurs largesses ; 

Et Bacchus, échappé des fureurs du Lion, 

Songe à vous tenir ses promesses. 

O rivages chéris, vallons aimés des deux. 

D’où jamais n’approcha la tristesse importune, . i.- ■ i 

Et dont le possesseur, tranquille et glorieux. 

Ne rougit point de sa fortune! 

Trop heureux qui du champ par'ses pères laissé (6)» 

Peut parcourir au loin les limites antiques , ; 

Sans redouter les cris de l’orphelin chassé 
Du sein de ses dieux domestiques ! 

(1) Le» tjllabes qui composent ce ver» me semblent un peu durei 
•t sèches. (LsBSDir.) 

( 2 ) Et, nouvel jtttieui, — Atticus est ici glissé avec une certains 
adresse. (I..aBnuH.) — On sait que c’était l’ami de Cicéron. 

(3) Cette strophe a du charme ; et la pensée douce et naturelle res. 
sort par la simplicité noble avec laquelle elle est rendue. (Lbbboh.) 

( 4 ) Et f humide Orion. — Orion n’est pas trop connu dans la Fable 
par ses largesses. Ce qui vient à son secoui's, c’est l'épUbètc d’Au. 
mide, placée avec intention. Les deux derniers vers de la strophe sont 
d*un poète, et d’un puéte tel que Rousseau. 

(5) C’est la pensée d’Horace > 

Seatus lUe qui, proeul negotiis , etc. 

(Lbibuii.) 

Le sentiment que renferme cette strophe est aussi noble que tou- 
chant. Horace exprime h peu près les mêmes idées : 

Peliitur paternos , 

In iinu ferens deot , 

Btuxor *t vir, tordidotçut natot. 

(Fomtàrbs.) 

5 
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Sous des lambris dorés l’injuste ravisseur 
Eutretieut le vautour dont il est la victime (I). 

Combien peu de mortels connaissent la douceur 
D’un bonheur pur et légitime ! 

Jouissez en repos de ce lieu fortuné : 

Le calme et l’innocence y tiennent leur empire,' 

Et des soucis affreux le calme empoisonné 

K’y corrompt point l’air qu’on respire. 

• * ' J 

Pan, Diane, Apollon , les Faunes, les Sylvains , ' 
Peuplent ici vos bois , vos vergers, vos montagnes; 

La ville est le séjour des profanes humains : 

Les dieux régnent dans les campagnes. 

C’est là que l’homme apprend leurs mystères secrets. 

Et que, contre le sort munissant sa faiblesse. 

Il jouit de lui-méme , et s’abreuve à longs traits 
Dans les sources de la sagesse. 

« 

C’est là que ce Romain, dont l’éloquente voix 
D’un joug presque certain sauva sa république (2)|| 
Fortifiait son cœur dans l’étude des lois 
Et du Lycée et du Portique. 

Libre des soins publics qui le faisaient réver, 

Sa main du consulat laissait aller les rênes ; 

Et, courant à Tuscule, il allait cultiver (3) 

Les fruits de l’école d’Athènes. 

(i) Entretiênt le vautour. Expression peu poétique et peu harmo- 
nieuse; d’ailleiirsi, entretenir n’est pas le mot propre : c’est nourrir 
qu’il fallait. (I.ESRCir.l 

(a) Ce sont deux vers léonins : les deux hémistiches {^Romain t 
tertain) riment ensemble. (LxsHttV.) 

(3) Mitr, allait, négligence. 
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ODE IV. 

A M. D’ÜSSÉ. 


Esprit né pour serrlr d’exemplè 
Aux cœurs de la vertu frappés (r). 

Qui sans guide as^pu de son temple 
Franchir les chemins escarpés, 

Cher d’Ussé, quelle inquiétude 
Te fait une triste habitude 
Des ennuis et de la douleur? 

El, ministre de ton supplice, 

Pourquoj dans un sombre caprice 
Veux-tu seconder ton malheur (2} ? ' ' 


Chasse cet ennui volontaire 
Qui tient ton esprit dans les fers (3), 
Et que dans une âme vulgaire 
Jette l’épreuve des revers ; 

Fais tête au malheur qui t’opprime rt) 
Qu une espérance légitime 
Te munisse contre le sort (5). 

L’air siffle; uue horrible tempête ( 6 ) 


t 


mLi '• ~ntr.di.ent lel qnatre prê- 

ts) Le roalheor Irrite, et n'ennuie pa., 

(4) Le t'opprime dit assez a^urément que ce n'e.t noint 

caprice n. par ennui que d'Us.é .e tronvait tnalLureux L mo, 

Aennut que Rou„eau emploie n'e.t exact ni pour la pen.ée ni Z 
1 image , ni pour l'expreuion. (Lmxuw.) ^ 

(5) Munitse unit trop faible , même en prose. 

U. rin?rr/„*M* rt "n image; mai 

ua renferment la quatrième strophe i on Toit tron nue I. nnif t . 

•oisné le. mou que lei cho,«,.liMtr,./ ^ ^ 


Digitized by Google 



ODES. 

Aojourd’hul gronde sur ta tête ; 

Demain tu seras dans le port. 

Toujours la mer n’est pas en butte (1) 

Aux ravages des aquilons ; 

Toujours les torrents par leur chute 
Ne désolent pas nos vallons. 

Les disgrâces désespérées , 

Et de nul espoir tempérées (a), 

Sont affreuses à soutenir; 

Mais leur charge est moins importune 
Lorsqu’on gémit d’une infortune 
Qu’on espère de voir finir. 

Un jour, le souci qui te ronge. 

En un doux repos transformé, 

Ne sera plus pour toi qu’un songe 
Que le réveil aura calmé. 

Espère donc avec courage. 

Si le pilote craint l’orage 
Quand Neptune enchaîne les flots, 
L’espoir du calme le rassure 
Quand les vents et la nue obscure 
Glacent les cœurs des matelots. 

Je sais qu’il est permis au sage , 

Par les disgrâces combattu (3) , 

De souhaiter pour apanage - • • 

La fortune après la vertu. ^ 

Mais, dans un bonheur sans mélange (4) , 
Souvent cette vertu s* change 


(x) Imitation d’Horace ; 

Non iemperimireê nnbibus hUpido*... 

(Fowtawm. ) 


(,) Il est tout «Impie que puisqu’elle* »ont disespéré*4, elle, ne .ont 

ttmpéries d’aucun espoir. (Li Haepb.) 

(3) Par les disgrâces combattu n’est guere mi* que pour la rime. 


conjonction adveriatlve i»’e»t pu» ici d’une cod* 4« 
qnence bien absolue, (Liiaon.! 
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En une honteuse langueur ; 

Autour (le l’aveugle richesse (!) 

Marchent l’orgueil et la rudesse. 

Que suit la dureté du coeur. 

Non que ta sagesse , endormie (2) 

Au temps de tes prospérités , 

Eût besoin d’élre raffermie 
Par de dures fatalités ; 

Ni que ta vertu , peu fidèle (3), 

Eût Jamais choisi pour modèle 
Ce fou superbe et ténébreux 
Qui, gonflé d’une fierté basse. 

N’a jamais eu d’autre disgrâce 
Que de n’étre point malheureux. 

Mais si les maux et la tristesse 
Nous sont des secours superflus , 

Quand des bornes de la sagesse 
Les biens ne nous ont point exclus; 

Ils nous font trouver plus charmante 
Notre félicité présente ' 

Comparée au malheur passé; 

Et leur influence tragique 
Réveille on bonheur létbargicfue 
Que rien n’a Jamais traversé (4). 

Ainsi que le cours des années 
Se forme des jours et des nuits, 

f - 

(l) Autour de t’aveugle richesse. IlTau'Irait rigoureusement à la suite ; 
pais comment se figurer la dureté du cœur marctiant à la suite de l’or- 
gueil et faisant partie d’un cortège* (Amab.) ’ 

(a) Après endormie, l’analogie du terme demandait éveillée, et non 
pas raffermie. Q*est sacrifier le bon sens a la rime d’une manière bien 
bizarre. D’ailleurs , raffermit par des duretés est d’un style passable- 
ment étrange. (Lbbkuk.) 

(3) Peu fidèle, manque un peu de sens. En tout, il fout convenir 
que cette strophe et celle qui la précède sont aussi disparates que d’une 
morale amphigourique; la suivante est aussi plus que médiocre, tant 
pour le style que pour la pensée. Sans y prendre garde, Rousseau s’y 
combat lui-même. (Lbiboh.) 

(é) Ces trois derniers vers sont excellents. (Fortabks.) 
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Le cercle de noi destinée! 

Est marqué de Joie et d’ennuis. 

Le Ciei , par un ordre équitable , 

Rend l’un à l’autre profitable; 

Et, dans ses inégalités, 

Souvent sa sagesse suprême 
Sait tirer notre bonbeur même 
Du sein de nos calamités (i). 

Pourquoi d’une plainte importune 
Fatiguer vainement les airs ? 

Aux jeux cruels de la fortune 
Tout est soumis dans l’univers. 

Jupiter fit l’homme semblable 
A ces deux jumeaux que la Fable ^ 

Plaça jadis au rang des dieux, 

Couple de déités bizarre, 

Tantôt habitants du Ténare, 

Et tantôt citoyens des deux. 

0 

Ainsi de douceurs en supplices 
Elle nous promène à son gré. 

Le seul remède à ses caprices, 

C’est de s’y tenir préparé ; 

De la voir du même visage 
Qu’une courtisane volage , 

Indigne de nos moindres soins , 

Qui nous trahit par imprudence. 

Et qui revient par inconstance. 

Lorsque nous y pensons le moins. 

(i) C«tte itroptae est belle, et les deux dernière* sont d'une imsfina'* 
lion charmante. (Fuktamxs.) 
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ODE V. 

A M. DUCHÉ (I), 

DANS LE TEMPS QD’iL TRAYAlLUIT A SA TRAGÉDIE DE 
DÉBORA. 


Tandis que, dans la solitude 
Où le destin m’a confiné , 

J’endoTS , par la douce habitude 
D’une oisive et facile étude, 

L’ennui dont je suis lutiné; 

Un sublime essor te ramène 
A la cour des soeurs d’Apollon ; 

Et bientôt avec Melpomène 
Tu vas d’un nouveau phénomène 
Éclairer le sacré vallon. 

Oh ! que ne puis-je, sur les ailes 
Dont Dédale fut possesseur. 

Voler aux lieux où tu m’appelles. 

Et de tes chansons immortelles 
Partager l’aimable douceur (2) ! 

Mais une invincible contrainte 
Malgré moi fixe ici mes pas. 

(t) Duché de Vmey , fils d’un gentilhomme de I« chambre du roi 
(1668-1704}, composa pour la maison do Saint Cyr des poésies sarrees, 
des histoires édifiantes et des tragédies religieuses, dont Absalon est la 
meilleure. Débora ne la vaut pas. 

(a) ïmmorutu est un peu fort, i propos d'un poète oublié ; chanson 
ne peut sa dire d’une tragédie; et le terribles njet de «iébor» ne cadre 
guère avec douceur. 
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Tu sais quel est ce labyrinthe, 

Et que, pour aller à Corinthe, 

Le désir seul ne suffit pas (i). 

Toutefois , les froides soirées 
Commencent d’abréger le jour : 
Vertumnea changé ses livrées; 

Et nos campagnes labourées 
Me flattent d’un prochain retour (2). 

Déjà le départ des Pléiades 
A fait retirer les nochers, 

Et déjà les tristes Hyades 
Forcent les frileuses Dryades 
De chercher l’abri des rochers. _ 

Le volage amant de Clytie (3) 

Ne caresse plus nos climats ; 

Et bientôt, des monts de Scytbie, 

Le fougueux époux d’Orithye 
Va nous ramener les frimas. 


(i) Oi troi» dernier* ver» «ont la traduction do proverbe cité 'par 
Horace : 

ffon «mniius tieet ir« Corinihum, 

( Lnatuir. ) 

(a) Strophe poétique, ainsi que les suivantes. 

(3) Racine le fils, dans son ode élégante tur r Harmonie, carac- 
térise en quelques vers celle des grands poètes par un trait emprunté 
à leurs ouvrages. Il fait allusion à cette strophe en parlant de Rous- 
seau : 

Si le maître de notre l;re 
Aujourd’hui chante loin de nous. 

Dans l’air étranger qu’il respire 
Ses accords n’en sont pas moins dowc. 

Non , la veine de notre Alcée 
N’a point encore été glacée 
Parla froideur de ces climats. 

Où si souvent de la Srythie 
Le fougueux époux d’Orithyp 
Rassemble les tristes frimas. 

(FoiTTABnj 
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Ainsi , dès qae le Sagittaire (l) 
Viendra rendre nos champs déserts , 
J’irai, secret dépositaire (2), 

Près de ton foyer solitaire, 

Jouir de tes savants concerts. 

En attendant, puissent leurs charmes ^ 
Apaisant le mal qui t’aigrit, 

Dissiper tes vaines alarmes. 

Et tarir la source des larmes 
D’une épouse qui te chérit ! 


ODE VI. 

A LA FORTUNE (3). 


Fortune, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs, 

Du faux éclat qui t’environne 
Serons-nous toujours éhlouis 7 
Jusques à quand , trompeuse idoles 
D’un culte honteux et frivole 
Honorerons-nous tes autels ? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacriiices 
Et par l’hommage des mortels? 

Le peuple, dans ton moindre ouvrage 
Adorant la prospérité , 

Te nomme grandeur de courage, 


(i) jtinsi n'est nullement la suite de ce qui précède. 

(a) Dépositaire de quoi? (LEsauir.) H fallait le dire. 

(3) Horace et Pindare (xfie olympique) ont surtout saisi le cdlé poé- 
tique du sujet ; Ruusseau en a pris le moral , et de là vient que c'est 
plutdt une ode de raison qu’une ode d’enlbouslosme. 

5. 
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Valeur, prudence , fermeté : 

Dp titre de vertu suprême 
It dépouille la vertu même 
Pour le vice que tu chéris ; 

Et toujours ces fausses maximes 
Ërigeut en héros sublimes 
,Tes plus coupables favoris. 

Mais, de quelque superbe titre 
Dont ces héros soient revêtus, 
Prenons la raison pour arbitre, 

Et cherchons en eux leurs vertus. 

Je n’y trouve qu’exlravagance , . 

Faiblesse, injustice, arrogance, 
Trahisons, fureurs, cruautés : 
Étrange vertu qui se forme 
Souvent de l’assemblage énorme 
Des vices les plus détestés (if ! 

Apprends que la seule sagesse 
Peut faire les héros parfaits; 
Qu’elle voit toute la bassesse 
De ceux que ta faveur a faits ; 
Qu’elle n’adopte point la gloire 
Qui naît d’une injuste victoire 
Que le sort remporte pour eux; 

El que , devant ses yeux stoïques , 
Les vertus les plus héroïques 
Ne sont que des crimes heureux. 

Quoi ! Borne et l’Italie en cendre (2) 
Me feront honorer Syllaî 
J’admirerai dans Alexandre 
Ce que J’abhorre en Attila? 
J’appellerai vertu guerrière 
Une vaillance meurtrière 


(i) Ce n’est point un vers digne de l’ode. (LBSKnir.) 

(a) Ici nous retrouvons la verve , le mouvement, l'enthooiiasme qui 
manquent aux premières strophes. Celle-ci et les deux suivantes ne peu- 
vent être trop admirées. ^FovTasss.) 
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Qai dans mon sang trempe ses mains? 

Et je pourrai forcer ma l)Ouche 
A louer un héros farouche 
Né pour le malheur des humains? 

Quels traits me présentent vos fastes. 

Impi loyables conquérants? 

Des VŒUX outrés , des projets vastes , 

Des rois vaincus par des tyrans, 

Des murs que la flamme ravage, 

Des vainqueurs fumants de carnaget 
Un peuple aux fers abandonné , 

Des mères pâles et sanglantes (i) 

Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras d’un soldat effréné. 

Juges insensés que nous sommM, 

Nous admirons de tels exploits 1 
Est-ce donc le malheur des hommef 
Qui fait la vertu des grands rois? 

Leur gloire, féconde en ruines. 

Sans le meurtre et sans les rapines 
Ne saurait-elle subsister? 

Imai^e sies dieux sur la terre. 

Est-ce par des coups de tonnerre (2) 

Que leur grandeur doit éclater? 

f 

Mais Je veux que dans les alarmes (3) 

Réside le solide honneur : 

Quel vainqueur ne doit qu’à ses armes 
Ses triomphes et son bonheur? 

Tel qu’on nous vante dans l’histoire 
Doit peut-être toute sa gloire 
A la honte de son rival t 


(1) Ptths et sangUtHtes. Ce$ d«u* épiUiètes, ainsi encbalnées, 
forment une peinture vivante et terrible. On croit voir l’olijet moine. 
(Lbbbum.) 

( 2 ) I.a chute de cette strophe est d’un effet adiniiable. (Lebkiir.) 

(3) Ici i’orgumentation et ies formes didactiques rrcoimnencent. L* 
poau venait d’ échauffer le lecteur ; U le refroidit. CCoRTaRU.) 
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LMnexpérience indocile (i) 

Da compagnon de Paul-Ëmile 
Fit tout le succès d’Annibal (2}« 

Quel est donc le héros solide 
Dont la gloire ne soit qu’à lui? 

C’est un roi que l’équité guide, 

Et dont les vertus sont l’appui ; 

Qui, prenant TitUs pour modèle, 
Du bonheur d’un peuple fidèle 
Fait le plus cher de ses souhaits ; 
Qui fuit la basse flatterie, 

Et qui , père de sa patrie. 

Compte ses Jours par ses bienfaits. 

Vous chez qui la guerrière audace 
Tient lieu de toutes les vertus, 
Concevez Socrate à la place (3) 

Du lier meurtrier de Ciytus: 

Vous verrez un roi respectable, 
Humain, généreux, équitable, 

Un roi digne de vos autels ; 

Mais , à la place de Socrate, 

Le fameux vainqueur de l’Euphrato 
Sera le dernier des mortels. 

Héros cruels et sanguinaires. 

Cessez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
Que Belione vous fit cueillir. 

En vain le destructeur rapide 
De Marc-Ântoine et de Lépide 
Remplissait l’univers d’horreurs; 

Il n’eùt point eu le nom d’Auguste, 


(t) Ituxpérienee indocile, expression ingénieuse. (Lnstm.) 

(a) C'est trop rabaisser Annibai; on ne peut le nier, ce grand 
homme dut ses succès à son génie plus qu'à i'inexpérience de Varron. 
(Foutakbs.) 

’ (3) Concevez. Mot qui est un peu prosaïque , et qui tient à l’ordre 
didactique adopté par l’auteur. (Lkbkuh.) ' 
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Sans cet empire heureax et juste 
Qui fit oublier ses fureurs. 

Montrez-nous, guerriers magnanimes (1),' 
Votre vertu dans tout son jour ; 

Voyons comment vos cœurs sublimes 
Du sort soutiendront le retour (2). 

Tant que sa faveur vous seconde. 

Vous êtes les maîtres du monde, 

Votre gloire nous éblouit ; 

Mais , au moindre revers funeste , 

Le masque tombe, l’homme reste. 

Et le héros s’évanouit. 

L’effort d’une vertu commune 
Suffit pour faire un conquérant; 

‘ Celui qui dompte la fortune (8) 

Mérite seul le nom de grand. 

11 perd sa volage assistance , 

Sans rien perdre de la constance 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 

Et sa grande âme ne s’altère . 

Ki des triomphes de Tibère, 

Ni des disgrâces de Varus. 

La joie imprudente et légère 
Chez lui ne trouve point d’accès, 

El sa crainte active modère 
L’ivresse des heureux suc<^ 

Si la fortune le traverse. 


(i) Strophe admirable. On «ait combien elle frappa le prince Eugène 
•pr^ l'affaire de Denain, Lea deux derniers vers sont une imitation de 
Lucrèce : 

.... Eripitur persona , manet rtt, 

(Fomtakes.) 

(a) On dit plutdt les retours que le retour du sort. Les retours mar* 
quent Tisiblrmcnt son inronstanre. 

(3) VuiL'i la Fortune à la truisième personne. Le mot mis en exclama» 
tion eût été bien préférable (Lebeuh ), d’autant plus que l'ode est 
«dressée à la Fortune. — On trouve U même faute à la strophe sui- 
vante. 


Digitized by Google 



86 ODES. 

Sa coDstaote vertu s’exerce 
Dans ces obstacles passagers. 

Le bonheur peut avoir son terme; 
Mais la sagesse est toujours ferme. 
Et les destins toujours légers. 

En vain une fière déesse 
D’Énée a résolu la mort; 

Ton secours, puissante sagesse (i), 
Triomphe des dieux et du sort. 

Par toi Rome, après son naufrage, 
Jusque dans les murs de Carthage 
Vengea le sang de ses guerriers (2); 
Et, suivant tes divines traces. 

Vit, au plus fort de ses disgrâces, 
Changer ses cyprès en lauriers. 


ODE VII. 

À M. L’ABBÉ DE CHAULIED (3). 


Tant qu’a duré l’influence 
D’un astre propice et doux , 

(i) Ce mot eût été plus heureux sans contredit , s’il eût été question 
d’Dlysse; mais Enée arait contre lui Minerve , la déesse de la sagesse; 
ce qui jette ici un peu de louche. (Lebhvit.} 

(a) Sang répond très-mal a naufragt , et brise la inéupfaore. ( La» 

BXDH. ) 

(3) L’abbé de Chanlieu, né en iSSg à Fontenay dans le Vexin, et mort 
en 1720, à quatre-vingt et un ans, obtint, par la protection du duo 
de Vendôme, de riches bénéflces qui lui permirent de se livreràson goût 
de dissipation. Il résidait liabituellement au Temple, où se réunissait 
«ne société choisie. Scs poésies épicuriennes le firent appeler V Anacréon 
du Temple. On y remarque surtout son ode sur r Inconstance, et ses 
vers sur la Mort, sur la Retraite, et sur la Solitude de Fontenay, Il fut 
particulièrement lié avec le marquis de la Fare , poste comme lui , et 
auquel est adressée l’ode suivante. 
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Malgré moi^ de tpa absence 
J’ai supporté les dégoûts. 

V 

Je disais : Je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Palès et de Pomone 
Au tumulte des cités. ^ 

Ainsi l’amant de Glycère (i),- 
Épris d’un repos obscur. 

Cherchait l’ombre solitaire 
Des rivages de Tibur. 

Mais aujourd’hui qu’en nos plaioj^ > 

Le chien brûlant de Procrig 
De Flore aux douces haleines 
Dessèche les dons chéris, 

Veux-tu d’on astre perfide 
Risquer les âpres chaleurs. 

Et, dans ton jardin aride. 

Sécher ainsi que tes fleurs? 

Crois-moi , sois plutôt l’exemple 
De tes amis casaniers , 

Et reviens goûter au Temple (2) 

L’ombre de tes marronniers. ^ 

Dans ce salon pacliiqoe 
Où président les neuf Sœurs , 

Un loisir philosophique 
T’offre encor d’autres douceurs. 

Là, noos trouverons sans peina 
Avec toi , le verre en main , 


(i) Horare. Le poëtc latio a souvent chanté sa retraite de Tibnr, quMl 
appelle vacuum , rendu ici par l’ombre solitaire. 

(a) Goûter l’ombre est neuf. C’est le frigus taptabit opaeum d« 
Virgile. 
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L’homme après qai Diogène 
Ck>urut si longtemps en vain 

Et, dans la douce allégresse 
Dont tu sais nous abreuver, 

Nous puiserons la sagesse 
Qu’ii chercha sans la trouver (I). 


ODE VIII. 

A M. LE MARQUIS DE LA FARE(2). 


Dans la route que Je me trace, 

La Fare, daigne m’éclairer ; 

Toi qui dans les sentiers d’Horace 
Marches sans jamais t’égarer (:i) ; 

Qui , par les leçons d’Aristippe (4) , 

De la sagesse de Chrysippe 
As su corriger l’âpreté ; 

Et, telle qu’aux beaux Jours d’Astrée 
Nous montrer la vertu parée 
Des attraits de la volupté. 

Ce feu sacré que Prométhée (6) 

Osa dérober'dans les cieux , 

(i) Otte ode n*e«t en quelqne sorte qu’on billet d’inviution ; mala 
«Test le billet d’un poëte. On y sent le bon goût d’un disciple d’Horace 
et l’iirbsnité d’un convive du Temple. (Fontaubs.) 

(a) Le marquis de la Fare (1624-1713] servit avec la plus grande dis- 
tinction , d'abord contre les Turcs dans l’armée autrichienne ( 1664 ) , 
puis en Hollande sons Louis XIV ( 167a ). Ami de l’épicurien Clinuiieu, 
ils’exerça dans le même genre de poésie. On trouve dans ses vers faciles 
et quelquefois négligés, une aimable gaieté et une douce insouciance. 

( 3 ) Exagération poétique. 

( 4 ) Philosophe épicurien ; Chrysippe était stoïcien. 

( S] Allégorie aussi juste qu’heureusement rendue. 
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La raison, à rbomme apportée, 

Le rend presque semblable aux dieux. 

Se pourrait-il , sage la Pare, 

Qu’un présent si noble et si rare 
De DOS maux devint l’inslrumentt 
Et qu’une lumière divine 
Pût jamais être l’origine 
D’un déplorable aveuglement? 

Lorsqu’à l’époux de Pénélope 
Minerve accorde son secours. 

Les Lestrygons et le cyclope 
Ont beau s’armer contre ses Jours: 

Aidé de cette intelligence , 

Il triomphe de la vengeance 
De Neptune en vain courroucé; 

Par elle il brave les caressra 
Des sirènes enchanteresses. 

Et les breuvages de Circé. 

De la vertu qui nous conserve 
C’est le symbolique tableau ; 

Chaque mortel a sa Minerve, 

Qui doit lui servir de flambeau (I),‘ 

Mais cette déilé propice 
Marchait toujours devant Ulysse , 

Lui servant de guide ou d’appui (2); 

Au lieu que, par l’homme conduile, 

Elle ne va plus qu’à sa suite , 

Et se précipite avec lui. 

Loin que la raison nous éclaire 
Et conduise nos actions , 

Nous avons trouvé l’art d’en faire 


(iji Çui doit lui servir de flambeau. Rien de mieux en prenant 
allégoriqupmrnt Minerve pour ia Raison ; mais cette même Raison 
personnifiée et représentée par Minerve ne saurait servir de flambeau. 
Ce qui le prouve, c’est que, dans le vers suivant, cette déilé marche de- 
Tant Dlysse, et lui sert de guide. (Auxa.) 

(aj Servir servant, négligence. 
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L’orateur de nos ))assiong.’ 

C’est un sophîste qui nous Joue; 

Un vil complaisant qui se loue 
A tous les fous de l’univers , 

Qui, s’habillant du nom de sages , 

La tiennent sans cesse à leurs gages 
Pour autoriâer leurs travers (i). 

C’est elle qui nous fait accroire 
Que tout cède à notre pouvoir; 

Qui nourrit notre folle gloire 
De l’ivresse d’un faux savoir; 

Qui , par cent nouveaux stratagèmes 
Nous masquant sans cesse à nous-mêmes , 
Parmi les vices nous endort; 

Du furieux fait un Achille, 

Du fourbe un politique habile. 

Et de l’athée un esprit fort. 

Mais vous, mortels qui ; dans lé monde 
Croyant tenir les premiers rangs, 

Plaignez l’Ignorance profonde 
De tant de peuples différents; ' 

Qui confondez avec la brute 
Ce Huron caché sous sa hutte. 

Au seul instinct presque réduit ; 

Parlez : quel est le moins barbare (2),’ 
D’une raison qui vous égare , 

Oa d’un instinct qui vous conduit? 

La nature, en trésors fertile. 

Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui petit être utile , 

Soigneuse de le conserver. 


(i) Cette strophe est fort bien faite, et étincelle d’expressions vives 
qui deviennent originales par la manière dont l'auteur les encadre. 
Par exemple , rien n’est plus simple que de dire qu’on loue son temps, 
qu’on ie loue; mais se louer à tous les fous de l’unitiers, ce tour rend 
la chose extrêmement plaisante. (LxBKDir.) 

(a) La pensée des trois derniers vers est forte et fortement exprimée. 
(Lsuov.) 
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Content du parùge modeste 
Qu’il tient de la bonté céleste, 

II vit sans trouble et sans ennui; 

Et si son climat lui refuse 
Quelques biens dont l’Europe abuse. 

Ce ne sont plus des biens pour lui. 

Couché dans un antre rustique. 

Du nord il brave la rigueur; 

Et notre luxe asiatique - ‘ / 

n’a point énervé sa vigueur. 

Il ne regrette point la perte (i) 

De ces »ts dont la découverte 
A l’homme a coûté tant de soins , 

Et qui , devenus nécessaires , 

K’ont faft qu’augmenter nos misèreiv 
En multipliant nos besoins. 

Il méprise la vaine étude 
D’un philosophe pointilleux, 

Qui , nageant dans l’incertitude. 

Vante son savoir merveilleux ; 

II ne veut d’autre connaisance ’ 

Que ce que la toute-puissance (a) 

A bien voulu nous en donner. 

Et sait qu’elle créa les sages 
Pour protiler de ses ouvrages, 

Et non pour les examiner. 

Ainsi , d’une erreur dangereuse 
Il n’avale point le poison ; 

Et notre clarté ténébreuse 
N’a point offusqué sa raison. 

II ne se tend point à lui-méme 
Le piège d’un adroit système. 

Pour se cacher la vérité ; 

Le crime à ses yeux paraft crime , 


(t) Point répété trois fois est peti harmonieux et' peu poétique. 

(i) Çue ce que est bien prosaïque et bien dur ; et ce mot de foute- 
puUtanee est froid et vifue. (Luaauir.J 
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Et Jamais rien d’illégitime 
Chez lai n’a pris l’air d’éqaité. 

Maintenant, ferliles contrées. 

Sages mortels, peuples hearenz. 

Des nations hyperborées 
Plaignez l’aveuglement affreux (i) ; 
Vous qui , dans la vaine noblesse, 

• Dans les honneurs, dans la mollesse. 
Fixez la gloire et les plaisirs ; 

Vous , de qui l’infàme avarice 
Promène au gré de son caprice 
Les insatiables désirs. 

Oui , c’est toi , monstre détestable (2), 
Superbe tyran des humains , 

Qui seul du bonheur véritable 
A l’homme as fermé les chemins. 

Sans apaiser sa soif ardente , 

La terre, en trésors abondante. 

Ferait germer l’or sous ses pas : 

Il brûle d’un feu sans remède ; 

Moins riche de ce qu’il possède. 

Que pauvre de ce qu’il n’a pas (3). 

Ah ! si d’une pauvreté dure 
Mous cherchons à nous affranchir. 
Rapprochons-nous de la nature. 

Qui seule peut nous enrichir. 

Forçons de funestes obstacles ; 
Réservons pour nos tabernacles .. 
Cet or, ces rubis ,.ces métaux; 

Ou dans le sein des mers avides 


(i) L’ironie de Rousseau ne semble pas assez marquée pour qn’lt ne 
paraisse pas un peu en opposition avec lui-même. (Lsbkoic.) 

(a) Oui , c’est toi , monstre détestable. On ne voit pas au premlm' 
coup d’œil , dans cette strophe, quel monstre détestable Rousseau veut 
apostroplier ; car si c’est l’avarice , elle est trop vile pour être le su- 
perbe tjfran des bùmains. (Lasauir.) 

(3) Ces deux derniers vers sont d’une tin|ollire énergie. (FoixAnns.) 
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Jetons ces richesses perfides, 

L’uniqae élément de nos maax. 

Ce sont là les vrais sacrifices 
Par qui nous pouvons étouffer (l) 

Les semences de tous les vices 
Qu’on voit ici-bas triompher. 

Otez l’intérêt de la terre , 

Vous en exilerez la guerre ; 

L’honneur rentrera dans ses droits ; 

Et , plus justes que nous ne sommes. 

Nous verrous régner chez les hommes 
Les mœurs à la place des lois. 

Surtout réprimons les saillies 
De notre curiosité , 

Source de toutes nos folies. 

Mère de notre vanité. 

Nous errons dans d’épaisses ombres (2), 

Où souvent nos lumières sombres 
Ne servent qu’à nous éblouir. 

Soyons ce que nous devons être; 

Et ne perdons point à conuaitre 
Des jours destinés à jouir (3). 

r(i) Ces deux vers sont froids et lourds (LxBxtiii); et puis des /aerf- 
(tcM n’étouffent pas des semences, 

(a) Vers dur. 

(3) Cette maxime épicurienne termine mal une ode si pleine de sens 
•t de raison. 
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ODE IX. 

SUR LA MORT DE M. LE PRINCE DE CONTI(I), 
▲RIUTéB Aü MOIS DE FÉVRIER 1709. 


Peuples, dont la doolenr, aux larmes obstinée* 

De ce prince chéri déplore le trépas. 

Approchez, et voyez quelle est là destinée 
Des grandeurs d’ici-bas. 

Conti n’est plus. O ciel ! ses vertus , son courage, 

La sublime valeur, le zèle pour son roi (2), 

M’ont pu le garantir, au milieu de son âge. 

De la commune loi. 

Il n’est plus ; et les dieux , en des temps si funestes , 
M’ont fait que le montrer aux regards des mortels (3). 
Soumettons-nous. Allons porter ses -tristes restes 
Au pied de leurs autels (4). 

Elevons à sa cendre un monument célèbre; 


(i) François-Louis, prince de Conti, neveu du grand Condé (tS 64 - 
170g), se distingua aux journées de Steinkerque , de Fleuras et do 
Nervrinde. Il Tut éiii roi de Pologne à la mort de Sobieski (1697) ; mais 
^lorsqu’il arriva pour prendre possession du trône, il le trouva occupé 
par Auguste II. Louis XIV ne l’aimait pas, et il ne lui confia aucun 
commandement important. Ce fut Massillon qui prononça l’oraison fu. 
nèbre de ce prince. 

IJ (a) Son courage, ta lubtime valeur, mots presque synonymes, et trop 
rapprochés l’un de l’autre. 

( 3 ) Imitation des vers de Virgile sur le Jeune Marcellus : 

Ottenilent terris hune tantum fata, neque ultra 
Esse tinent. 

(4) Soumettons-nous, Allons porter tes tristes restes. Le vert i^atrète 
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Qae le Jour de la nuit emprunte les couleurs ; 

Soupirons , gémissons sur ce tombeau funèbre 
Arrosé de nos pleurs. 

Mais que dis-je? Ah 1 plutôt à sa vertu suprême 
Consacrons un hommage et plus noble et plus doux, 
e héros n’est point mort ; le plus beau de lui- même 
Vit encor parmi nous (i). 

Ce qu’il eut de mortel s’éclipse à notre vue (3) ; 

Mais de ses actions le visible flambeau (3) , 

Son nom, sa renommée en cent lieux répandue ( 4 ) , 
Triomphent du tombeau. 

En dépit de la mort , l’image de son âme. 

Ses talents , ses vertus vivantes dans nos cœurs, 

T peignent ce héros avec des traits de flamme^, 

De la Parque vainqueurs. 

Steinkerque, où sa valeur rappela la victoire ; 
üerwinde, où ses conseils guidèrent nos exploits, 
Eternisent sa vie, aussi bien que la gloire (6) 

De l’empire françois (6). 

Ne murmurons donc plus contre les destinées 
Qui livrent sa jeunesse au ciseau d’Alropos ; 

Et ne mesurons point au nombre des années 
La course des héros. 


an quatrième pied , comme une voix qu’étoufTent les regrets et les 
soupira ; il se prolonge ensuite, et, rompant jusqu’à l’hémisticlie pour 
faire moins sentir l’artifiee et le travail , il va retomber sur le petit 
vers où flnit la stioplie, avec un abandon qui semble imiter celui de la 
douleur. (Fohtawbs.) 

(1) Le plus beau de lui-même vit eneor parmi nous. Admirable sim. ^ 
plicité d’expression ; on dirait que Rousseau venait de lire Corneille. 

( 2 ) Ce vers léger et rapide sert bien l’image. (Lebhdh.) 

(3) Le visible flambeau (de ses actions) est une métaphore aussi 
juste que hardie et neuve. 

(4) Son nom, sa renotnmie. S’il y a une difTérenre entre ces mots, 

aile est trop subtile. v 

(5) Aussi bien que n’est assurément pas lyrique. (LEBauir.) 

(6) Exploits et françois qu’on prononçait français ne rihient pins 
snjourd’lmi. 
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Pour qui compte les jours d’une vie inutile, 

L’âge du vieux Priam passe celui d’Hector : 

Pour qui compte les faits, les ans du jeune Àchille (i) 
L’égalent à Nestor (2). 

Yoici, voici le temps où, libres de contrainte. 

Nos voix peuvent pour lui signaler leurs accents. 

Je puis à mon héros , sans bassesse et sans crainte (S), 
Prodiguer mon encens. 

Muses, préparez-lui votre plus riche offrande; 

Placez son nom fameux entre les plus grands noms 
Rien ne peut plus faner l’immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 

Oui, cher prince , ta mort, delant de pleurs suivie, 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revêtu (4), 

Et sauve des écueils d’une plus longue vie 
Ta gloire et ta vertu. 

An faite des honneurs , un vainqueur indomptable 
Voit souvent ses lauriers se flétrir dans ses mains. 

La mort, la seule mort met le sceau véritable 
Aux grandeurs des humains (5). 

Combien avons-nous vu d’éloges unanimes 
Condamnés, démentis par un honteux retour (6)! 

El combien de héros glorieux, magnanimes. 

Ont vécu trop d’un jour ! 

(1) Pour qui compte Ut jourt..., pour qui compte Us /hUj... Répétition 
vicieuse d'un tour déjà peu lyrique en lui-mème. 

( 2 ) L’égalent , expression qui n’est pas assez forte. (LbbkOH.) 

(3) Sont crainte est bien faible. Rousseau craignait-il qu’on l’accusât 
d’être trop flatteur? (Lbdbdn.) 

« ( 4 ) Met U comble aux grandeurs, etc. La mort ne saurait mettre U 

comble aux honneurs , aux dignités dont un béroa a été revêtu pen- 
dant sa vie , et c’est ici le sens du mot grandeurs ; mais elle peut mettre 
sa vraie grandeur ,'sa grandeur nioraie , dans tout son jour : c’était la 
pensée du poète. (Amab.) Sauf ce vers, le reste est beau et complet. 

(5j Ces deux vers sont forts de pensées; mais ils ne devraient pas 
être précédés des deux premiers , qui les rendent un peu redondants. 
^LxBaon.) 

(6) Démeiuit cat beaucoup plus faible que condamnés, (Lxmuv.) 
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Do Midi Jagqn'à l’Oarse on vantait ce monarqne (i) 
Qui remplit tout le Nord de tumulte et de sang : 

II fuit; sa gloire tombe, et le destin lui marque ‘ 

Son véritable rang. 

4 

Ce n’est plus ce héros guidé par la victoire , 

Par qui tous les guerriers allaient être effacés ; 

C’est un nouveau Pyrrhus , qui va grossir l’histoire 
Des fameux insensés. 

Ainsi de ses bienfaits la fortune se venge. 

Mortels, délions-nous d’un sort toujours heureux; 

Et de nos ennemis songeons que la louange 
Est le plus dangereux. 

Jadis tous les humains, errant à l’aventure, 

A leur sauvage instinct vivaient abandonnés, 

Satisfaits d’assouvir de l’aveugle nature 
Les besoins effrénés. 

La raison , fléchissant leurs humeurs indociles. 

De la société vint former les liens , 

Et bientôt rassembla sous de communs asiles 
Les premiers citoyens. 

Pour assurer entre eux la paix et l’innocence. 

Les lois firent alors éclater leur pouvoir; 

Sur des tables d’airain l’audace et la licence 
Apprirent leur devoir. 

Mais il fallait encor, pour étonner le crime , 

Toujours contre les lois prompt à se révolter. 

Que des chefs, revêtus d’un pouvoir légitime, - 
Les fissent respecter. 

Ainsi, pour le maintien de ces lois salutaires, 

Du peuple entre vos mains le pouvoir fut remis: 


(i) Charles XII , roi de Saâde, «t rival de Pierre le Grand de Russie. 

fl 
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Rois', vous fûtes élus sacrés dépositaires 
Du glaive de Thémis. 

Puisse en vous la vertu faire luire sans cesse 
De la Divinité les rayons glorieux! 

Partagez ces tributs d’amour et de tendresse 
Que noos offrons aux dieux. 

Mais chassez loin de vous la basse flatterie 
Qui , cherchant à souiller la bonté de vos moeurSy 
Par cent détours obscurs s’ouvre avec industrie 
La porte de vos cœurs (I). 

Le pauvre est à couvert de ses ruses obliques : 
Orgueilleuse, elle suit la pourpre et les faisceaux, 
Serpent contagieux qui des sources publiques (2) 
Empoisonne les eaux. 

Craignez que de sa voix les trompeuses délices (3) 
M’assoupissent enfin votre faible raison; 

De cette enchanteresse osez, nouveaux Ulysses, 
Rejeter le poison. 

Mémésis vous observe, et frémit des blasphèmes 
Dont rougit à vos yeux l’aimable vérité : 

M’attirez point sur vous , trop épris de vous-mémes, 
Sa terrible équité (4). 

C’est elle dont les yeux certains, inévitables, 
Percent tous les replis de nos cœurs insensés; 

Et BOUS lui répondons des éloges coupables 
Qui nous sont adressés. 


(i) Cf s doux derniers Tcrs sont d’nne élégance parfaite. (FoNTAtrXs.) 
(a) Serpent eontagieux. L'épilbète de eontagitux énriehit beaocoap I« 
substantif ie/pent, lrés>heureasenient employé. (LxaauH.) 

(3) Vers d’une harmonie délicieuse. (Lebsum.) 

(4) S* itrrMe iquiti. On doit d’autant plus remai^iier rrtte exprès» 
sion', qu’elle contraste savamment avec celle à’aimable viriti, { Ll» 
sauir.) 
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Des cbàtimenU da Ciel implacable ministre, 

De l’équité trahie elle venge les droits; 

Et voici les arrêts dont sa bouche sinistre 
Epouvante les rois : 

« Ecoutez , et tremblez , idoles de la terre : 

« D’un encens usurpé Jupiter est Jaloux; 

« Yos flatteurs dans ses mains allument le tonnerre 
■ Qui s’élève sur vous (i). 

«ÎIl détrnirâ leur culte , il brisera l’Image 
et A qui sacrifiaient ces faux adorateurs , 

« Et punira sur vous le détestable hommage 
« De vos adulateurs. 

« Moi , Je préparerai les vengéancés célestes ; 

« Je livrerai vos Jours au démon de l’orgueil , 

« Qui, par vos propres mains, de vos grandeurs funestes 
« Creusera le cercugjl. 

« Vous n'écouterc 2 ! plus là voix dé la sagessé ; 

« Et, dans tous vos conseils, l’avedglé vanité, 

• L’esprit d’enchantement, dé vertige et d’ivresse, 

« Tiendra lieu de clarté. 

« Sous les noms spécieux de zèle et de Justice 
« Vous vous'déguiserez les plus noirs attentats; 

• Vous couvrirez de fleurs les bords du précipice 

« Qui s’otivre sous vos pas. 

«c Mais enfin votre chute , à vos yeux déguisée, 

« Aura ces mêmes yeux pour tristes spectateurs ; 

« Et votre abaissement servira de risée 
« A vos propres flatteurs. » ’ 

De cet oracle affreux tu n’as point à te plaindre, (2) 

(i) Qu’ett.ce (]u’un tonnerre qui /élive sur vous ? Rotutean a roula 
dire , prêt à fondr* , à éclater sur tous , et il ne l’a paa (Ut. 

(a) Après cet écart, qui excède les bornes ordinaires. Il était impos- 
sible de rentrer dans son sujet par un mouvement plus beurenx et plut 
inattendu. ^FonTAnss-J 
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Cher prince ; ton éclat n’a point an t’abuser; 
Ennemi des flatteurs , à force de les craindre, 

Tu sus les mépriser. 

Aussi la renommée, en publiant ta gloire , 

Ne sera point soumise à ces fameux revers : 

Les dieux t’ont laissé vivre assez pour ta mémoire. 
Trop peu pour l’univers. 


ODE X. 

A PHILOMÊLE.' 


Pourquoi, plaintive Philomèle, 

Songer encore à vos malheurs , 

Quand , pour apaiser vos douleurs ; 

Tout cherche à vous marquer son zèle (l)? 

L’univers, à votre retour. 

Semble renaître pour vous plaire; 

Les Dryades à votre amour 
Prêtent leur ombre solitaire. 

Loin de vous l’aquilon fougueux 
Souffle sa piquante froidure; 

La terre reprend sa verdure ; 

Le ciel brille des plus beaux feux. 

Pour vous l’amante de Céphale 
Enrichit Flore de ses pleurs; 

Le Zéphyr cueille sur les fleurs 
Les parfums que la terre exhale. 

(i) Le mot tile est froid, employé par le consolateur de Philomile. 
(Lxnuir.) 
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Poar entendre vos doux accents 
Les oiseaux cessent leur ramage; 

Et le chasseur le plus sauvage 
Respecte vos jours innocents (I). 

Cependant votre élme, attendrie 
Par un douloureux souvenir. 

Des malheurs d’une sœur chérie 
Semble toujours s’entretenir. 

Hélas ! que mes tristes pensées 
M’offrent des maux bien plus cuisants ! 
Vous pleurez des peines passées. 

Je pleure des ennuis présents; 

Et , quand la nature attentive 
Cherche à calmer vos déplaisirs,- 
Il faut même que je me prive 
De la douceur de mes soupire (2). 


ODE XI. 

POUR MADAME D**^, 

8ÜB LE 6AIN D’un PROCÈS INTENTÉ CONTRE SON HARIAGE. 


Quels nouveaux concerts d’allégresse 
Retentissent de toutes parts? 

Quelle lumineuse déesse 
Attire ici tous les regards? 

(») Cette iti-ophr. est rliarmante par !a teinte de sensibilité qu’on y 
remarque : le pacte intéresse en faveur «lu rliasscur et «le l'oisrau. 

(a) Ces stances ont do la grâce et de l’intérêt. On est serrètcnient 
ému de cette touclianle analogie entre les plaintes du plus harmonieux 
des oiseaux, et celles d’un poëte fugitif et persécuté qui chante aussi, 
loin des hommes et dans la solitude, IFohtawbs. j 


6 . 
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C’est Thémis qui vient de descendre, 

Thémis , empressée à défendre 
L’honneur de son sexe outragé. 

Et qui , sur l’Envie étouffée , ' 

Vient dresser un Juste trophée 
Au mérite qu’elle a vengé. 

Par la nature et la fortune 
Tous nos destins sont balancés; 

Mais toujours les bienfaits de l’une 
Par l’autre ont été traversés (I). 

O déesses 1 une mortelle 
Seule à votre longue querelle 
Fit succéder d’heureux accords; 

Vous voulûtes, à sa naissance. 

Signaler votre intelligence (2) , 

En la comblant de vos trésors. 

Mais qiie voîs-Je? La notre Envie, 

Agitant ses serpents affreux , 

Pour ternir l’éclat de sa via 
Sort de son antre ténébreux. 

L’Avarice lui sert de guide ; 

La Malice au souris perfide , 

L’Imposture aux yçux effrontés, 

De l’énfer filles inflexibles, 

3ecpuant leurs flamljeaux horriblei| 
iSarcliènt sans ordre à' ses côt&. 

L’Innocence, fière et tranquille, 

Voit leurs complots sans s’ébranler, 

£t croit que leur fureur stérile 
En vains éclats va s’exhaler; 

Mais son espérance est trompée : 

De Thémis, ailleurs occupée, 

Les secours étaient différés ; 

(i) Sont-re bien là des vers, et des vers lyriqnes? Comment Is prose 
la pins vulgaire s’exprimerait-elle? (Lïbxur.) 

(a) Que tout cela est lourd, pénible, entortillé, pour dire que 
madame de .... , uniasait une fortune brillanie i une naisiauce 
illustre I (A.kaa,) 
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Et , par rimpunité plus fortes , 
Leur audace frappait aux portes 
Des tribunaux les plus sacrés. 

Enlin , divinité brillante , 

Par toi leur orgueil est détruitj 
Et ta lumière étincelante 
Dissipe cette affreuse nuit. 

Déjà leur troupe confondue 
A ton aspect tombe éperdue; 
Leur espoir meurt anéanti ; 

Et le noir démon du mensonge 
Fuit, disparait, et se replonge 
Dans l’ombre dont il est sorti (i). 

Quile tes vêtements funèbres , 
Fille du ciel, noble Pudeur ; 

La lumière sort des ténèbres, 
Reprends ta première splendeur. 
De celte divine mortelle (2) , 
Dont tu fus la guide éternelle, 
Les lois ont été le soutien : 
Reviens, de festons couronnée 
Et de palmes environnée. 
Chanter son triomphe et le lien.' 

Assez la Fraude et l’Injustice, 
Que sa gloire avait su blesser. 
Dans les pièges de l’artilica 
Ont tâché de l’embarrasser. 
Fuyez, Jalousie obstinée; 

De votre haleine empoisonnée 
Cessez d’offusquer ses vertus ; 
Regardez la Haine impuissante 
Et la Discorde gémissante, 
Monstres sous ses pieds abattus. 


(1) Lm trois derniers vers de cette iUophe sont admirsWes. 

(2) Comment la Pudeur choisit-elle une mortelle pour en faire sa 
guide, et encore sa guide éternelle? - Guide s'employait entrefo.s eu 
féminin. 
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Pour chanter leur joie et sa gloire; 
Combien d’immortelles chansons 
Les chastes tilles de Mémoire 
Vont dicter à leurs nourrissons! 

Oh ! qu’après la triste froidure. 

Nos yeux , amis de la verdure , 
Sont enchantés de son retour ! 
Qu’après les frayeurs du naufrage 
On oublie aisément l’orage 
Qui cède à l’éclat d’un beau JourI 

Tel souvent un nuage sombré (i), 
Du sein de la terre exhalé, 

Tient sous l'épaisseur de son ombre 
Le céleste flambeau voilé. 

La nature en est consternée ; 

Flore languit abandonnée ; 
Philoraèle n’a plus de sons ; 

Et, tremblante à ce noir présage, 
Cérès pleure l’affreux ravage 
Qui vient menacer ses moissons. 

Mais bientôt, vengeant leur injure. 
Je vois mille traits enflammés 
Qui percent la prison obscure 
Qui les retenait enfermés (2). 

Le ciel de toutes parts s’allume ; 
L’air s’échauffe , la terre fume; 

Le nuage crève et pâlit (3) ; 

Et dans un gouffre de lumière 
Sa vapeur humide et grossière 
Se dissipe et s’ensevelit. 


(i) Ces iliMix dernières strophes sont harmonieuses et lyriques. 
(Fohtskss.) 

(a) CVsl qui lei tenait enfermés qu’il Aillait. Retenir renfermés est un 
pléonasme. i'I.eshun.) 

(3) Il est difiicile de mieux peindre et de peindre plus de choses en 
deux vers de huit syllabes. (Lemuit.) 
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. ODE XII. 

5DR ÜN COMM£NCËMEHT D’ÀNNËE (1). 


L’astre qui partage les jours , 

Et gui nous prête sa lumière, 

Vient de terminer sa carrière 
Et commencer un nouveau cours» 

Avec une vitesse extrême ^ 

Nous avons vu l’an s’écouler; 

Celui-ci passera de même. 

Sans qu’on puisse le rappeler. 

Tout finit ; tout est, sans remède. 

Aux lois du temps assujetti ; 

Et, par l’instant qui lui succèdey 
Chaque instant est anéanti. 

La plus brillante des jonm^ 

Passe pour ne plus revenir; 

La plus fertile des années 
N’a commencé que pour finir. 

En vain par les murs qu’on achève 
Ou tâche à s’immortaliser ; 

La vanité qui les élève 
Ne saurait les éterniser. 

La même loi , partout suivie, 

(t) Cette ode ne te trouve que dans quelques éditions de Rousseau. 
Nous l’avons placée ici, pour qu’on paisse la comparer avec une ode de 
SI, de Lamartine sur le même sujet. L'ode de Rousseau n’est qu’uM 
réunion d’antithèses ingénieuses . mois froides et monotones. 
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ftous soumet tous au même sort s 
Le premier moment de la vie 
Est le premier pas vers la mort. 

Pourquoi donc en si peu d’espace 
De tant de soins m’embarrasser? 
Pourquoi perdre le Jour qui passe^ 

■ Pour un autre qui doit passer? 

Si tel est le destin des hommes , 

Qu’un moment peut les voir finir, 
Vivons pour l’instant où nous sommes, 
Et non pour l’instant à venir. 

Cet homme est vraiment déplorable, 
Qui, de la fortune amoureux, 

Se rend lui-méme misérable 
En travaillant pour être heureux. 

Dans des illusions flatteuses ^ 

Il consume ses plus beaux ans; 

A des e^érances douteuses 
Il immole des biens présents. 

Insensé 1 votre àme' se, Ifvre 
A de tumultueux projets ; 

Vous mourrez , sans avoir Jamaiil 
Pu trouver le moment de vivre. 

J 

De l’erreïitr qui vous a séduite 
Je ne prétends pas me repaitre ; 

Ma vie est l’instant où je suis , 

Et non l’instant où je dois être. 

Je songe aux jours que J’ai passés. 
Sans les regretter ni m’en plaindre : 

Je vois ceux qui me sont laissés. 

Sans les désirer ni les craindre. 

Ne laissons point évanouir 
Des biens mis en notre puissance; 
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Et qtie l’attente d’en joair 
N’étouffe point leur Jouissance. 

Le moment passé n’est plus rien; 
L’avenir peut ne jaudais être; 

Le présent est l’unique bien 
Dont i’bomme ^oit vraipient le maître. 



uvRE troisième; 

ODE I. 

TA M. LE COBITE DU LUC, 

ALORS AMBASSADEUR DE FRANCE EN [SUISSE , BT 
PUÉNIPOTENTIAIRE A LA PAIX DE BADB(1). 


Tel que le vieux pasteur des troupeaux de Neptune (2) , 
Protée, à qui le Ciel, pere ue la fortune, 

Ne cache aucuns secrets (3) , 

(x) Ode très-belle, et peut-être la meilleure de Rousseau. (Lziav».) 
— Cette ode a quelque ressemblance area la troisième pythique. Mais 
que Rousseau , dans cet ouvrage , est supérieur à Piiidare ! Il n’a point 
fait de vers plus harmonieux , et jamais il ne s’est montré plus habile 
dans la composition. (FonTJLirxs.) — Le comte du Luc, l’un des protec- 
teurs de Rousseau , et qui avait bien servi la France dans ses négocia- 
tions, était d’une mauvaise santé. Le poêle veut lui témoigner sa recon- 
naissance, Me louer des services qu’il a rendus à l’État , et lui souhaiter 
■ne santé meilleure et une longue vie. Ce fond est bien peu de chose ; 
voici ce qu’il a fait : il commence par nous peindre l’état violent où U 
est quand le démon de la poésie vient s’emparer de lui. Il se compare 
a Protée quand celui-ci veut échapper aux mortels qui le consultent ; 
au prêtre de Delphes , quand il est rempli du dieu qui va lui dicter ses 
oracles ; il nous apprend tout ce que doit coûter de travaux et de 
veilles cette laborieuse inspiration. Ce début serait fort étrange et ce 
ton serait d’une hauteur déplacée, si le poëta allait tout de suite à son 
but, qui est la santé du comte du Luc. Il n’y aurait plus aucune pro- 
portion entre ce qu’il aurait annoncé et ce qu’il ferait ; il ressemblerait 
à ces imitateurs maladroits qui depuis ont tant abusé de ces formules 
rebattues d’enthousiasme factice, qu’il est si facile d’emprunter, et qui 
deviennent si ridicules quand on ne les soutient pas. Mais Rousseau 
est encore bien loin du comte du Luc, et le chemin qu’il va faire jus- 
tihera la pompe et la véhémence de son exorde. (Li. HaarB.) 

(a) Comparaison aussi noble que juste. 

(3) Aucuns secrets. L’adjectif aucuns ne s’emploie au pluriel qn’avec 
nn substantif qui n’a point d’autre nombre, 
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Sons diverse figure , arbre, flamme, fontaine, 

S’efforce d’échapper à la vue incertaine 
Des morteh indiscrets; 

Ou tel que d’Âpollon le ministre terrible (i) , 

Impatient du dieu dont le souffle invincible 
Agite tous ses sens , 

Le regard furieux , la tête échevelée , 

Du temple fait mugir la demeure ébranlée (2) 

Par ses cris impuissants : 

Tel, aux premiers accès d’une sainte manie, 

Mon esprit alarmé redoute du génie 

L’assaut victorieux; ■ - 
n s’étonne, il combat l’ardeur qui le possède, . 

Et voudrait secouer du démon qui l’obsède 
, Le Joug impérieux (3). 

Mais sitôt que, cédant à la fureur divine (4), 

II reconnaît enfin du dieu qui le domine 
Les souveraines lois , 

Alors, tout pénétré de sa vertu suprême (5) , 

Ce n’est plus un mortel , c’est Apollon lui-même (6) 

Qui parle par ma YoiXi 

Je n’ai point l’heureux don de ces esprits faciles 
Pour qui les doctes Sœurs, caressantes, dociles, 

(i) Impatient du dieu, Heurcose hardiesse d’expression, tradoite 
de Virgile : 

Mt Phaii nondum patient vatet, 

(a) Du temple... la demeure, La demeure du temple na peut se dira., 
ni en |ioésie ni en prose. 

(3) C’est encore l’expression de Virgile : 

Magnum ti peetore pottit 
Exeuttisse deum. 

(i) Sitôt n’est pns poétique. (Lesrvk.) 

(») j41ors n’est pas d’inspiration. (Fomtaicbs.) ' 

(c) Ce n’est plus un mortel. Virgile : 

Nec mortale sonant. 

Et c’est Rousseau luNmême qui entre dans ion sujet avec toute la 
flamme d’un poète tel que lui. (Luaov.) 

7 ' 
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Oa^rent tons lears trésors ; 

Et qui, dans la douceur d’un tranquille déliré^ 
It’éprouvërent jamais, en maniant la lyre, 

Ni foreurs ni transports^ 

t 

Des veilles, des travaux un faible cœur s’étonne : 
Apprenons toutefois que le fils de Latone , 

Dont BOUS suivons la cour, 

Ne nous vend qu’à ce prix ces traits de vive flamme» 
Et ces ailes de feu qui ravissent une âme 
Au céleste séjour. 

C’est par là qu’autrefois d’un prophète fidèle 
L’esprit» s’affranchissant de sa chaîne tiiortelle 
Par un puissant effort, 

S’élancait dans les airs comme un aigle intrépide; 
Et jusque ehes les dieux allait d’un vol rapide 

Interroger le sort - - 

C’est par là qu’un mortel , forçant 1^ rives sombres 
Au superbe tyran qui règne sur les ombres 
\i Fit respecter sa voix : 

Heureux si, trop épris d’une beauté rendue, 

Par un excès d’amour il ne l’eût point perdue 
Vue seconde fois ! 

N 

Telle était de Phébus la vertu souveraine , 

Tandis qu’il fréquentait les bords de l’Hippocrène 
Et les sacrés vallons : 

Mais ce n’est plus le temps, depuis que l’avarice» 
Le mensonge flatteur, l’orgueil et le caprice , 

Sont nos seuls Apolioos. 

Ah ! si ce dieu sublime, échauffant mon génie» 
Bessuscitait pour moi de l’antique harmonie 
Les magiques accords ; 

Si je pouvais du ciel franchir les vastes routes. 

Ou percer par mes chants les infernales voûtes 
De l’empire des morts; 

Je n’irais point, des dieux profanant la retraite» 
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Dérober au destin, téméraire interprète, 
Ses augustes secrets ; 

Je n'irais point chercher une amante ravie. 
Et , la lyre à la main , redemander sa vie 
Au gendre de Cérès. 


Enflammé d’une ardeur plus noble et moins stérile. 
J irais , j irais pour vous, ô mon illustre asile , 

O mon lldèle espoir. 

Implorer aux enfers ces trois Aères déesses 
Que Jamais jusqu’ici nos vœux ni nos promesses 
N’ont su l’art d’émouvoir (i). 

• Puissantes déités qui peuplez celte rive. 

Préparez, leur dirais-je, une oreille attentive 
Au bruit de mes concerts: 

Puissent-ils amollir vos superbes courages 
En faveur d’un héros digne des premiers âges 
Du naissant univers l 

Non , jamais sous les yeux de l’auguste Cybèle 
La terre ne Al nailre un plus parfait modèle 
Entre les dieux mortels ; 

Et jamais la vertu n’a, dans un siècle avare. 

D’un plus riche parfum ni d’un encens plus rare 
Vu fumer ses autds. 

Cest lui , c’est le pouvoir de cet heureux génie (2) 
Qui soutient l’équité contre la tyrannie 
D’un astre injurieux. 

L’aimable Vérité, fugitive, importune. 


^°'î* l'oëte voulait en venir; nous concevons 

qu 11 ne lui fallait rien moins cetie espèce d'obsession dont il a 
paru t.mrmeiifé par le dieu des vers , puisqu’il s’agit de tenter ce qui 
n avait réussi qu’au seul O, pillée, de flécliir les Parques et d’attendrir 
les enfers. Il va fniie pour l’amitié eo qii’Orpliée avait fait pour l’a- 
mour; et sa prière est si touehaiite. le chant de ses vers est si mélo- 
dlpux, qu’il paraît être vérilabicment eet Orphée qu’il veut imiter 
(La Haivb.) * 

rer*(LiMBKy ‘ Mouvement qu’on ne peut trop admi- 
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N’a trouvé qa’en lai seul sa gloire, sa fortune. 

Sa patrie et ses dieux. 

Corrigez donc pour lui vos rigoureux usages.* 
Prenez tous les fuseaux qui pour les plus longs Ages 
Tournent entre vos mains. 

C’est à vous que du Slyx les dieux inexorables 
Ont confié les jours , bêlas ! trop peu durables , 

, Des fragiles humains- 

» > 

Si ces dieux , dont un jour tout doit être la proie, 
Se montrent trop Jaloux de la fatale soie 

Que vous leur redevez (i), ' 

Me délibérez plus, tranchez mes destinées, 

Et renouez leur fil à celui des années 
Que vous lui réservez. 

Ainsi daigne le ciel, toujours pur et tranquille, 
Verser sur tous les jours que votre main nous file 
Un regard amoureux ! 

Et puissent les mortels, amis de l’innocence; 
Mériter tous les soins que votre vigilance 
Daigne prendre pour eux ! » 

C’est ainsi qu’au delà de la fatale barque 
Mes chants adouciraient de l’orgueilleuse Parque 
L’impitoyable loi : 

Lachésis apprendrait à devenir sensible, 

Et le double ciseau de sa sœur inflexible 
Tomberait devant moi (2). 


(i) Expression d'une poésie aussi neuve qu'élégante. (FotrrAinu.} 

(3) Il tomberait, sans doute, dit la Harpe, si rorcille des divinités 
inremalcs était sensible au rbnrme des beaux vers. C'est là qu'est bien 
piarè l'orfuell poétique, devenu aujourd'hui un lieu commun postiche 
parmi nos rimeurs, qui ne sentent pas combien il est ridicule quand 
on ne sait pas le rendre intéressant, Il l'est ici, parce que le poète, 
encore tout bouillant de l'inspiration, encore tout plein du sentiment 
qui lui a dicté son éloquente prière, ne croit pas qu'on puisse lui ré- 
sister, et nous Tait partager cette confiance si noble et si naturelle. 
Quelle foule de beautés dans ce morceau ! pas une expression qni ne 
■oit riche ! pas nn détail qui ne rappelle le langage des dieux , que de-> 
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Une santé iqjj florissante, éternelle , 

Vuus ferait fg(.Qe}||j|. d’une automne nouvelle 
Les nombreuses moissons ; 

I.o ciel ne serait plus fatigué de nos larmes; 

Ll je verrais enfin de mes froides alarmes 
Fondre tous les glaçons (i). 

Mais une dore loi, des dieux mêmes suivie. 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 
Soit mêlé de travaux : 

Un partage inégal ne leur fut Jamais libre, 

£t leur main tient toujours dans un juste équilibre 
Tous nos biens et nos maux. 

} 

Ils ont sur vous, ces dieux, épuisé leur largesse ; 
C’est d’eux que vous tenez la raison , la sagesse , 
Les sublimes talents : 

Vous tenez d’eux enfin cette magnificence 
Qui seule sait donner à la haute naissance 
De solides brillants. 

Cen était trop, hélas! et leur tendresse avare, 
Vous refusant un bien dont la douceur répare 
Tous les maux amassés , 

Prit sur votre santé, par un décret funeste, 

Le salaire des dons qu’à votre àme céleste 
Elle avait dispensés. 


vait parler la rival d’Orphie. Un homme vertueux est ici le plus par- 
fait modèle que la terre ait vu naître entre les dieux mortels. Le pro- 
tecteur de l'équité est ici relui qui la soutient contre la tyrannie d'un 
astre injurieux. La durée de notre vie est la fatale soie que les Parques 
redoivent aux dieux du Slyx : partout la poésie de l'ode. 

Rousseau continue, et fait souvenir le comte de Lucjque les dieux, en 
lui prodiguant leurs dons, ne l’ont pas exempté de la loi commune , 
qui mêla pour nous les maux avec les biens ; et cette idée est rendue 
avec la même élégance. ’ 

(i)>Je verrais fondre tous les glaçons de mes froides alarmes, estuqe 
métaphore du plus msuvais goût. C’est la seule tache grave de cette 
belle ode. 
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Le ciel nous vend toujours les biens qu’il nous prodi- 
Vaiuement un mortel se plaint, et le faUgue- [gue (i); 
De ses cris superflus; 

L’àme d’un vrai héros, tjuinquille, courageuse, 

Sait comme U faut souffrir d’une vie orageuse 
Le flux et le reflux. 

Il sait, et c’est par là qu’un grand cœur se console. 

Que son nom ne craint rien ni des fureurs d’Ëole, 

Ni des flots inconstants; 

Et que, s’il est mortel , son immortelle gloire 
Bravera, dans le sein des filles de Mémoire, 

Et la mort et le temps. 

Tandis qu’entre des mains à sa gloire attentives 
La France confiera de ses saintes archives 
Le dépôt solennel, 

L’avenir y verra le fruit de vos journées 
Et vos heureux destins unis aux destinées 
D’un empire éternel. 

11 saura par quels soins , tandis qu’à force ouverte 
L’Europe conjurée armait pour notre perte 
Mille peuples fougueux , 

Sur des bords étrangers votre illustre assistance 
Sut ménager pour nous les cœurs et la constance 
D’un peuple belliqueux. 

li saura quel génie, au fort de nos tempêtes. 

Arrêta malgré nous, dans leurs vastes conquêtes. 

Nos ennemis hautains; 

Et que vos seuls conseils, déconcertant leurs princes, 
Guidèrent au secours de deux riches provinces 
Nos guerriers incertains. 

Mais quel peintre fameux, par de savantes veilles, 

(i) Le poüte rappelle irl tout ce que son héros a fait de mémora» 
ble; et quand il n lout dit, il se sert de i’artiflcr permis en poésie : il 
suppose qu’il n’esl pas en état de remplir un si grand objet, et il de> 
mande quel est l’artiste qui l’osera, <}uei stfa l’Apelle de ce portrait, 
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Consacrant aux humains de tant d’autres merveilles 
L’immortel souvenirj 

Pourra suivre le lil d'une histoire si belle. 

Et laisser un tableau digne des mains d’Apelle 
Aux siècles à venir ? 

Que ne puis-je franchir cette noble barrière (1} !. 

Mais, péu propre aux efforts d’une longue carrière 
Je vais jusqu’où je puis; 

Et, semblable à l’abeille en nos jardins éclose. 

De différentes fleurs j’assemble et je compose. 

Le miel que je produis. 

Sans cesse en divers lieux errant à l’aventure ,^ 

Des spectacles nouveaux que m’offre la nature 
Mes yeux sont égayés; 

El, tantôt dans les bois, tantôt dans les praicieg. 

Je promène toujours mes douces rêveries 
' Loin des chemins frayés. 

Celui qui , se livrant à des guides vulgaires, 

Me détourne Jamais des roules populaires 
Ses pas Infructueux , 

Marche plus sûrement dans une humble campagne 
Que ceux qui, plus hardis, percent de la montagne 
Les sentiers tortueux. ‘ 

Toutefois c’est ainsi que nos maîtres célèbres 
Ont dérobé leurs noms aux épaisses ténèbres 
De leur antiquité; 

Et ce n’est qu’en sulvanljleur périlleux exemple 
Que nous pouvons, comme eux, arriver jusqu’au temple 
De l’immortalité (a). - ; 


(t) Le poète, las de sa course, revient à lui- même , et terntioff ton 
ode aussi beurcutement qu’il l’a commrnrér. (La Uakpa.) 

(a) Notre poésie iyrique a pu traiter de plus grands snjeta , et offrir 
de plus grandes Idées. Les idées ne sont pas ee qui brille le plus dana 
Rousseau ; mais, pour l’ensemble et le style. Je ne connait rie*‘, dans 
notre Un|ue, de supérieur à ceUcode. (Ïjl. UÂjtvjk,) 
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ODE II. 

A M. LE PRINCE EÜGÈNE DE SAVOIE (I). 

I ^ 


f * 

Est'Ce une illusion soudaine 
Qui trompe mes regards surpris ? 

Est- ce un songe, dont l’ombre vaine 
l'rouble mes timides esprits? 

Quelle est cette déesse énorme, 

Ou plutôt ce monstre difforme. 

Tout couvert d’oreiiles et d’yeux , 

Dont la voix ressemble au tonnerre. 

Et qui, des pieds touchant la terre, 

Cache sa tète dans les cieux (2) 7 

Cest l’inconstante Renommée, 

Qui, sans cesse les yeux ouverts, 

, Fait sa revue accoutumée 

Dans tous les coins de l’univers (3); 

Toujours vaine, toujours errante. 

Et messagère indifférente 
Des vérités et de l’erreur (4) , 

(i) Le prince Eugène de Savoie-Carignan, ni en i663, raort en 1736 
était Sis d’Eugéne-Manrice , comte de Soiasons, et d’OIympe Mancini, 
laiêce de Mazarin. Rebuté par Louis XIV, il alla prendre service dans 
les armées impériales , qu’il commanda avec distinction , pendant de 
longues années , contre les Turcs et contre les Français , en Allemagne, 
en Belgique et en Italie. Ce fut l’un des protecteurs de Rousseau dans 
son exil. 

(a) Imitation dé Virgile , qui dit, en parlant de la Renommée: 
Ingrediturque solo , et eaput inter nubila eondit. 

,(S) Imitation d’Ovide : 

Totamque inquirit in orbem, 

(4) Des vérités pour de le vérité, est entièrement défectueux, et con- 
trarie le sens du vert. (Lxaxov.} 
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Sa voix , en merveilles féconde; 

Va chez tons les peuples du monde (l) 
Semer le bruit et ia terreur. 

Quelle est cette troupe sans nombre 
D’amants autour d’elle assidus , 

Qui viennent en foule à son ombre (2) 
Rendre leurs hommages perdus ? 

La vanité qui les enivre 
Sans relâche s’obstine à suivre 
L’éclat dont elle les séduit 
Mais bientôt leur âme orgueilleuse 
Voit sa lumière frauduleuse (3) 
Changée en éternelle nuit. 

O toi qui , sans lui rendre hommage , 
Et sans redouter son pouvoir. 

Sus toujours de cette volage 
Fixer les soins et le devoir, 

Hérqg, des héros le modèle, 

Ëtait-ce pour cette infidèle (4) 

Qu’on t’a vu , cherchant les hasards , 
Braver mille morts toujours prèles , 
Et dans les feux et les tempêtes 
Délier la fureur de Mars ? 

Ifon, non, ses lueurs passagères 
M’ont jamais ébloui tes sens ; 

A des déités moins légères 
Ta main prodigue son encens. 

Ami de la gloire solide, 

. . Mais de la vérité rigide 
Encor plus vivement épris. 


(i) Sa voix va. Le verbe va >e soutient par la hardiesse de la 

pensée. La Renommée , nnnonçantdes merveilles, ne va point ; elle vulis. 
(LEsaiTH.) 

(j) Si la troupe est sans nombre, elle est certainement eii/oi;/c. (Le- 
BMI».) 

(3) La lumière frauduleuse. Épithèle d’un^oùt et d’un bonheur ex- 
quis. (Amas.) 

(4) Était-cepour MtU ir{fid'ele.,.ütaTeviit apostrophe. (Leb&ok.) 


7 . 
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Sous se% drapeaux seuls tu te raAgiss„ 

]$l ce n,e sont point les louaujjes , 

C’est la vertu que tu chéris. 

Tu méprises l’orgueil frivole 
De tous ces héros imposteurs, 

Dont la fausse gloire s’envole 
Avec la voix de leurs flatteurs. 

Tu sais que l’équité sévère 
A cent fois du haut de leur sphère (1). 
Précipité ces vains guerriers, 

El qu’elle est l'unique déesse 
Dont l’incorniptible sagesse 
Puisse éterniser tes lauriers. 

Ce vieillard qui d’un vol agile 
Fuit sans jamais être arrêté, 

Le Temps , cette image mobile 
De l’immobile éternité (2) , 

A peine du sein des ténèbres 
Fait éclore les faits célèbres. 

Qu’il les replonge dans la nuit ; 

Auteur de tout ce qui doit être , 

Il détruit tout ce qu’il fait nailre, 

A mesure qu’il le produit 

Mais la déesse de Mémoire , 

Favorable aux noms éclatants, 

Soulève l’équitable histoire 

(i) Du haut de leur tphere. Expression impropre. Les (terriers ne 
sont pas sur une sphère. 

(a) Le Temps , cette image mobile 

De Vimmobile èlernilè. 

La Harpe met ces deux vers au rang des plus beaux qu’on ait faits 
« V immobile itetnité , dit-il, est une des figures les plus lieureuacnient 
bardiei qu’on ait Jamais employées , et le contraste du temps mobile 
la rend encore plus frappante. » Du reste, cette idée est dans Platon, 
qui la tenait lui-mème de Timée de Locres. Le génie poétique ne fit 
jamais un plus heureux emprunt i^u génie philosophique. 
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Contre l’iniquilé du Temps (I); 
lit , dans le registre des âges 
Consacrant les nobles images 
Que la gloire lui vient offrir* 

Sans cesse en cel auguste livre 
Notre souvenir voit revivre (2) 

Ce que nos yeux ont vu périr. 

C’est là que sa main immortelle. 

Mieux que la déesse aux cent voix« 

Saura, daqs un tableau fidèle. 

Immortaliser tes exploits i • 

' L’avenir, faisant son étude 
De cetle vaste multitude (3) 

D’incroyables événements, 

Dans leurs vérités aulbentiques« 

Des fables les plus fantastiques 
Retrouvera les fondements. 

Tous ces traits incompréhensibles. 

Par les fictions ennoblis , 

Dans l’ordre des choses possibles (4) 

Par là se verront rétablis. 

Chez nos neveux moins incrédules^ 

Les vrais Césars, les faux Hercules 
Seront mis en même degré (5) ; 

Et tout ce qu’on dit à leur gloire, 

(i) Souleva l'équitable histoire 

Contre l’iniquité du Temps. 

L'expression est belle, mais elle est de Boileau: 

Le Parnasse français , ennobli par ta veina. 

Contre tous cra complota saura te maintenir. 

Et soulever pour toi l’équitable avenir. 

Tout ce qui suit n’est plus du même ton. Les fautes y sont en assez 
grand nombre. La verve du pocte apparaît dans quelques endroits; mois 
elle lie s’élève nulle part à la hauteur de ses premiers élans. (Fun- 

TASES.) 

(a) iVoire souvtnir voit revivre est hardi et beau. (Lxnair.) 

(3) Faite est une singulière épithète à multitude. (Lnauv.) 

( 4 ) Vers antilyrique. (Lebkuh.) 

^5) Prosaïque et peu français. (Lsaumv.) 
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Et qu’oQ admire sans le croire, 
Sera cru sans être admiré. 

Guéris d’une vaine surprise (I), 
Ils concevront sans être émus 
Les faits du petit-fils d’Acrise 
El tous les travaux de Cadmus. 
Ni le monstre du Labyrinthe, 
Ni la triple Chimère éteinte, 
N’étonneront plus la raison; 

Et l’esprit avouera sans honte 
Tout ce que la Grèce raconte 
Des merveilles du fils d’Éson. 


Et pourquoi traiter de prestiges 
Les aventures de Colchos ? 

Les dieux n’ont-ils fait des prodiges 
Que dans Thèbes ou dans Argos ? 
Que peuvent opposer les fables 
Aux prodiges inconcevables 
Qui , de nos jours exécutés (2), 

Ont cent fois dans la Germanie, 
Chez le Belge, dans l’Ausonie, 
Frappé nos yeux épouvantés ? 


Mais ici ma lyre impuissante 
N’ose seconder mes efforts ; 

Une voix lière et menaçante 
Tout à coup glace mes transports* 

« Arrête, insensé, me dit-elle; 

Ne va point, d’une main mortelle, ' 
Toucher un laurier immortel : 
Arrête; et, dans ta folle audace, 
Crains de reconnaître la trace 
Du sang dont fume ton autel ( 3 ). 


(l) On revient, mais on ne guérit pas d’tine surprise. 

W tt prosaïque. D’ailleurs on ne sait à qui se rannorfi» 

1 épithète i’exéeutéj , qui, par elle-même, nVst pas heureuse. (Lg 

(3) Vers aUmiroble; U veut dire tueneeiuee. (Lesru.x.) 
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Le terrible dieu de la guerre • 

Bellone , et la iicre Àtropos , 

N’onl que trop effrayé la terre 
Des triomphes de ton héros : 

Ces dieux, ta patrie elle-même, 

Rendront à sa valeur suprême 
D’assez aulhentiques tributs; 

Admirateur plus légitime , 

Garde tes vers et ton estime 
Pour de plus tranquilles vertus. 

Ce n’est point d'un amas funeste 
De massacres et de débris 
Qu’une vertu pure et céleste 
Tire son véritable prix. 

Un héros qui de la victoire 

Emprunte son unique gloire 

N’est héros que quelques moments (l) ; 

Et, pour l’être toute sa vie (2), 

Il doit opposer à l’envie 
De plus paisibles monuments. 

En vain ses exploits mémorables 
Etonnent les plus üers vainqueurs ; 

Les seules conquêtes durables 
Sont celles qu’on lait sur les cœurs (3). 

Un tyran cruel et sauvage v4) 

Dans les feux et dans le ravage 
N’acquiert qu’un honneur criminel ( 5 ); 

Un vainqueur qui sait toujours l’être, 

Dans les cœurs dont il se rend maître 
S’élève un trophée éternel (6). 


( 1 ) Dur ft prosalqnf. (Lsiiiux.) 

(ï) V«Ti l illicHle. 

(3) On ne ilit pas faire des conquêtes sue les cœurs. 

( 4 ) Lii gi iidatioii nVst pas ob->crvce; car cruel est plus foii que sau- 
vage. fl.enivuw.) 

(5) N’acquiert qu’un est d’une dtirelé rxlrême. 

(6) C’est la même pensée que dans les premiers vers de la strophe. 
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C’est par cette illustre conquête (li) , 
Mieux encor que par ses travaux , 

Que ton prince élève sa tête 
Au-dessus de tous ses rivaux ; 

Grand par tout ce que l’on admire, 
Mais plus encor, J’ose le dire, 

Parcelle héroïque bonté. 

Et par cet abord plein de grâce 
Qui des premiers âges retrace 
L’adoriible simplicité. 

Il sait qu’en ce vaste intervalle 
Où les destins nous ont placés. 

D’une tierlé qui les ravale 

Les mortels sont toujours blessés ; 

Que la grandeur lière et hautaine 
N’allire souvent que leur haine, 
Lorsqu’elle ne fait rien pour eux ; 

Ët que, tandis qu’elle subsiste (2) , 

Le parfait bonheur ne consiste 
Qu’à rendre les hommes heureux. 

Les dieux même, éternels arbitres 
Du sort des fragiles mortels. 

N’exigent qu’à ces mêmes litres 
Nos offrandes et nos autels. 

C’est leur puissance qu’on implore ; 
Mais c’est leur bonté qu’on adore 
Dans les biens qu’ils font aux humains; 
Et, .sans celte bonté fertile. 

Leur foudre, souvent inutile. 
Gronderait en vain en leurs mains (3). « 

Prince, suis toujours les exemples 
De ces dieux dont lu tiens le jour : 


(t) Strophe qui ne brille ni par le *ens ni par l'harmonie. La pré- 
position pars’)' trouve cinq fols dans üix vers. (Lebauh.) 

(î) Ce vers et les deux suivants sont lâches et durs, et ne pré- 
sentent qn'un lieu commun faiblement exprimé. (Lebaw.) 

(3) Cette fin de strophe est admirahle. 
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Ayant de mériter nos temples. 

Ils ont mérité notre amour. 

Tu lésais, l’aveugle fortune 
Peut faire d’une âme commune 
Un liéros partout admiré : 

La seule vertu prolitable (i) , 
Généreuse, tendre, équitable. 

Peut faire un héros adoré. 

Ce potentat toujours auguste ( 2 ) , 
Maître de tant de potentats (3) , 
Dont la main si ferme et si Juste 
Conduit tant de vastes Étais, 
Deviendra la gloire des princes, 
Lorsqii’en ses nombreuses provinces 
Rassemblant les plaisirs épars, 

Sous sa féconde providence, ; 

Tu feras fleurir l’abondance , 

Les délices et les beaux-arts. 

Seconde les heureux auspices 
D’un monarque si renommé : 

Déjà , par tes secours propices, 
Janus voit son temple fermé. 

Puisse ta gloire toujours pure 
A toute la race future 
Servir de modèle et de loi , 

Et ton intégrité profonde 
Être à Jamais l’amour du monde. 
Comme ton bras en fut l’effroi! 


(i) Profitable, expression prosaïque. (Luxuh.) 
(3) L’empereur (i'AIIeinagne. 

(s) \tn dur, pw la répèiitiou da la lettre (. 
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ODE ni. 

A M. LE COMTE DE BONNEVAL, 

LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ARMÉES DE L’EMPEREUR (l). 


Le soleil, dont la violence 
Nous a fait languir si longtemps , 
Arme de feux moins éclatants 
Les rayons que son char nous lance, 
Et, plus paisible dans son cours, 
Laisse la céleste Balance 
Arbitre des nuits et des jours. 

L’aurore , désormais stérile 
Pour la divinité des fleurs, 

De rheurèux tribut de ses pleurs 
Enrichit un dieu plus utilé; 

Et sur tous les coteaux voisins 
On voit briller l’arabrc fertile 
Dont elle dore nos raisins. 

C’est dans cette saison si belle 
Que Bacchus prépare à nos yeux 
De son triomphe glorieux 
La pompe la plus solennelle; 


(r) Né en i6g5 d’une famille noble du Limousin, il servit avee dis- 
tinction dans la marine française sous Tourville, et dons l’armée de 
terre sous Câlinât et Vendôme ; mais ayant été disgracié par le ministre 
Chamillart, il passa au service de l’Autriche, pour laquelle il combat- 
tit en Italie, en Provence et en Dauphiné. 11 eut une grande part à la 
victoire de Peterwaradein, remportée par le pi ince Eugène sur les Turcs 
en i-i6. S’étant encoie fait disgracier en Autriche , il se réfugia en 
Turquie, prit le turban , fut fait parha sous le nom d’Aclunet, etcom» 
battu les Autrichiens, 11 mourut en 1747 . 
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Il vient, de scs divines mains, 

Sceller l’alliance éternelle 
Qu’il a faite avec les humains. 

Autour de son char diaphane (1), 

Les Ris, voltigeant dans les airs, 

Des soins qui troublent l’univers 
Ecartent la foule profane : 

Tel , sur des bords inhabités , 

Il vint de la triste Ariane ‘ 

Calmer les esprits agités. 

Les satyres tout hors d’balcine , 
Conduisant les nymphes des bois. 

Au son du fifre et du hautbois 
Dansent par troupes dans la plaine. 
Tandis que les sylvains lassés 
Portent l’immobile Silène 
Sur leurs tbyrsçs entrelacés (2). 

Leur plus vive ardeur se déploie 
Autour de ce dieu belliqueux; 

Cher comte , partage avec eux 
L’allégresse qu’il leur envoie; 

Et, plein d’une douce chaleur, 
Montre-toi rival de leur joie. 

Comme tu l’es de sa valeur. 

Prends part à la juste louange 
De ce dieu si cher aux guerriers , 

Qui , couvert de mille lauriers 
Moissonnés Jusqu’aux bords du Gange, 
A trouvé mille fois plus grand 
D’ôtre le dieu de la vendange. 

Que de n’étre qu’un conquérant (3). 


(i) Épithète aussi pleine d'imagination qae de justesse. (FonTAirKS.) 
(a) Tableau rempli de grâce et de vérité. (Fohtahes.) 

(3J Plaisanterie asies froide , et qui n’est pas rachetée par les vers 
(LBBÀUIf.j 
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De ses Ménades révoltées 
Craignons l’impétueux coiinroax* 

Tu sais jusqu'où ce dieu jaloux 
Porte ses fureurs irritées, 

Et quelles tragiques horreurs 
Des Lycurgues et des Penthées 
Payèrent les folles erreurs. 

C’est lui qui , des fils de la Terre 
Châtiant la rébellion , 

Sous la forme d’un lier lion 
Vengea le maître du tonnerre; 

Et par lui les os de Rhécus 
Furent brisés comme le verre , 

Aux yeux de ses frères vaincus. 

Ici , par l’aimable paresse 
Ce fameux vainqueur désarmé, 

Ne se u^ntre plus enOummé 
Que de.s feux d’une douce ivresse ; 

Et, cherchant de plus doux combata^ 
Dans le temple de l’Allégresse 
Il s’offre à conduire nos pas. 

Là, sous une voûte sacrée. 

Peinte des plus riches couleurs. 

Ses prêtres , couronnant de fleurs 
La victime pour toi parée , 

Bientôt &ur un autel divin 
Feront couler à ton entrée 
Des ruisseaux de lait et de vin. 

Reçois ce nectar adorable 
Versé par la main des Plaisirs, 

Et laisse au gré de leurs désirs , 

Par cette liqueur favorable, 

Remplir les esprits et les yeux 

De celle joie inaltérable 

Qui rend l’homme semblable aux dieux. 
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Par elle, bravant la puissance (I) 

De son, implacable démon , 

Le vaillant fils de Télamon, 

Banni des lieux de sa naissanoet 
Au fort de ses calamités 
Rendit le calme et l’espérance 
A ses compagnons rebutés. 

Amis , la volage fortune 

N’a, dit-il, nuis droits sur mon cœur (2); 

Je pipétends, malgré sa rigueur, 

Fixer notre course importune : 

Passons ce Jour dans les festins; 

Demain les Zéphyrs et Neptune 
Ordonneront de nos destins. 

C’est sur cet illustre modèle 
Qu’à toi-méme toujours égal. 

Tu sus, loin de ton lieu natal. 

Triompher d’un astre infidèle; 

Et, sous un ciel moins rigoureux. 

D’une Salamine nouvelle 
Jeter les fondements heureux. 

Une douleur pusillanime 
Touche peu les dieux immortels; 

On aborde en vain leurs autels 
Sans un cœur ferme et magnanime: 

Quand nous venons les implorer. 

C’est par une joie unanime 
Que nous devons les honorer. 

Telle est l’allégresse rustique 
De ces vendangeurs altérés 


(l) Cette itroplie et la suivante sont une imitation d’Horace, ou plu- 
tdt c’est une jouiç du poêle français contre le poêle latin. Voyer dans 
Horace i'ode X du livre il, Bacehum in reinolis... et l’ode XV du li- 
vre 111, Çiio me. Biieche , rnpis... 

(a) N’a , dit-il, nuit droits sur mou eteur. Vers faible et dur. Horace, 
ffi cet endroit, est plein de chaleur et de sentiment, (Lsaavii.) 
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Qu’on voit, à leurs yeux égaré*,*' 

Saisis d’une ivresse mystique, 

Et qui i saintement furieux , 

Retracent de l’orgie antique 
L’emportement mystérieux. 

Tandis que toute la campagne (I) 

Retentit de leur doux transport. 

Allons travailler à l’accord 
DuTokale avec le Champagne (2), 

Et , près de tes lares assis , 

Des vins de rive et de montagne 
Juger le procès indécis. 

Les Juges, à ton arrivée (3) , 

Se trouveront tous assemblés; 

La soif, qui les tient désolés , 

Brûle de se voir abreuvée ; 

El leur appétit importun , 

A deux heures de relevée. 

S’étonne d’être encorè'à Jeun. 

(i) Toute appesantit le vers , et décolorerait même la peintnre de la 
plus belle campagne. (Lebru».) 

(a) Travailler à P accord est bien lourd, quand il s’agit de rendre la 
gaieté vive rt légère des bons vins. (LBBRnit.) 

(3) Cette strophe est froide et lourde. 
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ODE IV (I). 

AUX SUISSES 

1 s . 

PENDANT LEUR GUERRE CIYILE, EN 1712 (2). 


OÙ courez-votrs , cruels? Quel démon parricide 
Arme vos sacrilèges bras? 

Pour qui destinez-vous l’appareH homicide 
De tant d’armes et de soldats? 

Allez-vous réparer la honte encor nouvelle 
De vos passages violés? 

Êtes-vous résolus à venger la querelle 
De vos ancêtres immolés? 

Non ; vous voulez venger votre ennemi lui-méme, 
Et faire voir aux fiers Germains 

Leurs antiques rivaux , dans leur fureur extrême, 
Égorgés de leurs propres mains ; 

Tigres, plus acharnés que le lion sauvage. 

Qui , malgré sa férocité , 

Dans un autre lion respectant son image, 
Dépouille pour lui sa fierté. 

Mais parlez, répondez : quels feux illégitimes 
Allument en vous ce transport? 


(1) Cette ode est Imitée de la septième d'Horace , qui l’adresse au* 
Romains dans des circonstances à peu près semblables. Ce sont les 
mêmes idées, la même marche, les mêmes formes de style, et aussi le 
même mètre. 

( 2 ) La guerre de 1712 fut une guerre religieuse qui fixa l’éUt ret> 
des deu* religions, le caUiolicisme et le calTinismt. 


Digitized by Google 



130 ODES. 

Est-ce an aveugle instinct? sont-ce vos propres crimes « 
Ou la fatale loi du sort? 

$ 

Ils demeurent sans voix. Que devient leur audace? 

Je vois leur visage pâlir; 

Le trouble les saisit, rétonnemeut les glace. 

Àh ! vos destins vont s’accomplir. 

Yos pères ont péché : vous, en portez la peine ; 

Et Dieu , sur votre nation , 

Veut des profanateurs de sa loi souveraine 
Expier la rébellion. 


ODE V. 

AUX PRINCES CHRÉTIENS (I). 

SDR l’armement DES TURCS CONTRE LA RÉPURUQDB OS 
TENISE, EN 1712. 


Ce n’est donc point assez que ce peuple perfide. 
De la sainte cité profanateur stupide, 

Ait dans tout l’Orient porté ses étendards, 

Et, paisible tyran de la Grèce abattue. 

Partage à notre vue (2) 

La plus belle moitié du trône des Césars? 

Déjà, pour réveiller sa fureur assoupie. 
L’interprèle effréné de son prophète impie 
Lui promet d’asservir l’ilalie à sa loi ; 

Et déjà son orgueil , plein de cette assurance. 


(i) Cette ode Mt trè*-belle, (Lnnnw.) Elle a'troit rarairtSfes : elle 
eiten même temps politique, religieuse et guerrière. (Fomtshss.) 

(i) Parut fe. En prose, il faudrait possètis; partage est poétique. 
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Renverse eu espérance 
Le sîége de l’empire et celui de la foi (l). 

A l’aspect des vaisseaux que vomit le Bosphore, 
Sous un nouveau Xerxès Thélis croit voir encore ' 
A travers de ses flots promener les forêts i2); 

Et le nombreux amas de lances hérissées (3), " 

Contre le ciel dressées, 

Égale les épis qui dorent nos guérets (4). 

Princes , que pensez-vous h ces apprêts terribles 7 
Attendrez- vous encor, spectateurs insensibles, 
Quels seront les décrets de l’aveugle destin; 
Comme en ce jour affreux ou, dans le sang noy^, 
Byzance foudroyée 

Vit périr sous ses murs le dernier Constantin? 

O honte ! ô de l’Europe infamie étemelle ! 

Un peuple de brigands, sous un chef infidèle. 

De ses plus saints remparts détruit la sûreté ; 

Et le mensonge impur tranquillement repose 
Où le grand Théo<lose 
Fit régner si longtemps l’auguste vérité! 

Jadis, dans leur fureur non encor ralentie. 

Ces esclaves, chassés des marais de Scythie, 
Portèrent cher le Parthe et la mort et l’effroi ; 

El bientôt des Persans, ravisseurs moins barbares. 
Leurs conducteurs avares 
Reçurent à la fois et le sceptre et la loi (5). 


(l) celui de la foi. Le pronom celai est trop faible , surtout pour 
le «lei nier li^mistiche ; il fallait un autre mot qui luttât avec le mbt de 
siège. (LEBRüif.) 

(a) A travers de tes flots est un solécisme; il faut dire : A travers set 
flots, ou au travers rie ses flots' 

(3) L'épithëte de béris.<èrs nVsl point, quoi qu’on dise Lebrun, con- 
traire à l'image de moissons ondoyantes. Virgile emploie la même 
figure ; 

Spieea jam eampis quum messis inhorruii. 

Lavent peut très-bien faire ondoyer les épis qui hérissent lesgtuéreis. 

(FoBTAI» BS.) 

(é) Dorent gâte le sens. Il fallait un mot de force et non de grâce, 

(5) Ces trois derniers vers sont embarrassés et obKurs, 
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Dès lors, courant tonjours de victoire en victoire. 

Des califes déchus de leur antique gloire 
Le redoutable empire entre eux fut partagé; 

Des bords de l’Hellespont aux rives de l’Euphrate, 

Par cette race ingrate (i) 

Tout fut en même temps soumis ou ravagé. 

Mais sitôt que leurs mains, en ruines fécondes, 
Osèrent, du Jourdain souillant les saintes ondes (2), 
Profaner le tombeau du Fiis de l’Ëternel , 

L’Occident, réveillé par ce coup de tonnerre, 

' Arma toute la terre 
Pour laver ce forfait dans leur sang criminel. 

En vain à cette ardeur si bouillante et si Vive (3) 

La folle ambition, la prudence craintive. 

Prétendaient opposer leurs conseils spécieux ; [mes , 
Chacun comprit alors, mieux qu’au siècle où nous som- 
Que l’inlérét des hommes 
Ne doit point balancer la querelle des deux (4). 

Comme on torrent fougueux qui, du haut des montagnes 
Précipitant ses eaux, traine dans les campagnes 
Arbres, rochers, troupeaux, par son cours emportés; 
Ainsi de Godefroi les légions guerrières 
Forcèrent' les barrières ' 

Que l’Asie opposait à leurs bras indomptés. 

La Palestine enfin , après tant de ravages (5), 

(l) Si Ie5 Turcs n'avoieiit été qu'ingratt, ce n'était 'pas la peine da 
faire nne ode contre eux. (Libkvit.) 

(a) Souillant les sninles ondes. Le mot de souille n’amène point l’image 
du coup de tonnerre qui lui 8uccè<le ; mais, à cela prés, les troistderniers 
Ters sont de la plus grande beauté. (LeanuM.) 

(3] Si vive est beaucoup trop faible apiès si bouillante. 

(4: Intérêt n'est pas heureiisement opposé à querelle. D'ailleurs, dit- 
on bien balancer une querelle? (Lebkiin.) 

(5)'Strophe justement admirée, et terminée par un vers alex.tndrin 
qui , arrivant apres le vers de huit syllabes, se déploie savamment et 
oecupe un terrain immense. 11 porte la pensée entière sur le champ de 
bataille, (Laaavit.} 


\ 
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Vit fuir ses ennemis, comme on voit les nuages 
Dans le vague des airs fuir devant l’aquilon; 

Et des vents du midi la dévorante haleine 
N’a consommé qu’à peine 
Leurs ossements blanchis dans les champs d’Ascaloo* 

De ses temples détruits et cachés sous les herbes 
Sion vit relever les portiques superbes , 

De notre délivrance augustes monumenls ; 

Et d’un nouveau David la valeur noble et sainte 
Semblait, dans leur enceinte , 

D’un royaume éternel Jeter les fondements. 

Mais chez ses successeurs la Discorde insolente (I), 
Allumant le flambeau d’une guerre sanglante. 

Enerva leur puissance en corrompant leurs mœurs; 

Et le Ciel irrité, ressuscitant l’audace 
D’une coupable race, 

Se servit des vaincus pour punir les vainqueura 

Rois, symboles mortels de la grandeur céleste, 

C’est à vous de prévoir dans leur chute funeste 
De vos divisions les fruits infortunés (-2) : 

Assez et trop longtemps , implacables Àchilles , 

Vos discordes civiles * 

De morts ont assouvi les enfers étonnés. 

Tandis que, de vos mains déchirant vos entrailles. 
Dans nos champs engraissés de tant de funérailles 
Vous semiez le carnage, et le trouble, et l'horreur; 
L’infidèle, tranquille au milieu des alarmes, 

Forgeait ces mêmes armes 
Qu’anjourd’hui contre vous aiguise sa fureur. 

Enfin l’heureuse Paix, de l’Amitié suivie, 

A réuni les cœurs séparés par l’envie. 

Et banni loin de nous la crainte et le danger : 

Paisible dans sou champ, le laboureur moissonne; 


(i) Chet $et tuetesteurs, Himistiebe d’une grande dureté, 
(a) Infortunit. Épitbète tout à fait nulle. 

8 
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Et les dons de l’automne 
Ne sont plus profanés par le fer étranger. 

Mais ce calme si doux que le Ciel vous renvoie 
N’est point le calme oisif d’uiie indolente joie 
Où s’endort la vertu des plus fameux guerriers : 

Le démon des combats siffle encor sur vos tètes. 

Et de justes conquéles 

Vous offrent à cueillir de plus nobles lauriers. 

Il est temps de venger votre commune injure ; 
Éteignez, dans le sang d’un ennemi parjure. 

Du nom que vous portez l’opprol)re injurieux; 

Et, sous leurs braves chefs assemblant vos cohortes. 
Allez briser les portes 
D’un empire usurpé sur vos faibles aïeux. 

Vous n’èles plus au temps de ces craintes serviles 
Qu’imprimaient dans le sein des peuples imbéciles 
De cruels ravisseurs, à leur perte animés : 

L’aigle de Jupiter, ministre de la foudre (1), 

A cent fois mis en poudre 
Ces'géants orgueilleux contre le Ciel armés. 

Belgrade , assujettie à leur joug tyrannique (2), 
Regrette encor ce jour où le fer germanique 
Renversa leur croissant du haut de ses remparts; 

Et de Salankemen les plaines infectées 
Sont encore humectées 

Du sang de leurs soldats sur la poussière épars. 

Sous le fer abattus, consumés dans la flamme (3), 
Leur monarque insensé, le désespoir dans l’éme, 


(i) L’aifle de Jupiter, etc., étonne et srandaliee d'ftbord, dent Mit 
fujet roligictix; mais on ne tarde pas à s’apercevoir que ce ii’est qu’tine 
allusion imétlque d l’aigte de l'Empire, et tout est excusé. Que ne 
perdoiinerait-on pas, d'ailleurs, en faveur du ministre de la foudre, 
dérobé à Horace avec autant de bardiesie qbe de bonheur? (AmAk.) 

(a) Cette strophe est d’une belle et liante poésie. 

(3) Ce tour entièrement latin , cette espece d'ablatif absolu con> 
tient à U rapidité det.construclioni lyriques. (FoaTAtBa,} 
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Pour la dernière fois osa tenter le sort t ‘ 

Déjà, de sa fureur barbares émissaires , 

Ses nombreux Janissaires 
Portaient de toutes parts la terreur et la mort 

Arrêtez, troupe lâche et de pillage avide : 

D’un Hercule naissant la valeur intrépide 
Ya bientôt démentir vos projets forcenés , 

Et , sur vos corps ^nglants se traçât un passage. 
Faire l’apprentissage (î) 

Des tr^p^ fapaeux qui lui ^j^t d^t^U^ 

Le Tibisque, effrayé de la digue profonde (2) 

De tant de bataillons entassés dans son onde. 

De ses flots enchainés interrompit le cours; 

Et le fier Ottoman, sans drapeaux et sans suite. 
Précipitant sa fuite, 

Borna toute sa gloire au salut de ses jours. 

C’en est assez, dit-il; retournons sur nos traces (3) ; 
Faibles et vils troupeaux, après tant de disgrâces 
N’irritons plus en vain de superbes lions (4) : 

Un prince nous poursuit, dont le fatal génie, 

Dans cette ignominie, 

De notre antique gloire éteint tous les rayons. 

Par une prompte paix, tant de fois profanât. 
Conjurons la victoire à le suivre obstinée : 

Prévenons du destin les revers éclatants. 

Et sur d’autres climats détournons les tempêtes 

i 

(i) Expression oon^oiune relevée par les mots qui soivent. 

(a) Strophe pleine d’Iiarmonir. On peut seulement y remarquer qu* 
mite pour armée est une bien faible expression. (Ledhoit,) 

(3) Adroite imitation d’Horace , dans l’ode d Drutut i 
Dixitque tandem petfidut UannitaL ’ 

(Fontahbs.) 

(s; En vain n’ajoute rien au sens. (Lxb«uk.) Horace dit q ^0 jptSa 
U même chose : ' ' ' 

Cervi, luporum prœda rapaeium, 

- Seetamur ultra , quot opimut 

f altéré et effugtre ett triumphue. 
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Qui , déjà toutes prêtes» 
Menacent d’écraser l’empire des sultans. 


ODE VI. 

A MALHERBE (I), 

CONTRE LES DÉTRACTEURS DE L’ANTIQUITÉ. 


Si du tranguille Parnasse 
Les habitants renommés 
T gardent encor leur place 
Lorsque leurs yeux sont fermés; 

•Et si , contre l’apparence » 

Notre farouche ignorance 
Et nos insolents propos» 

Dans ces demeures sacrées» 

De leurs âmes épurées 
-Troublent encor le repos ; 

Que dis-tu» sage Malherbe» 

De voir tes maîtres proscrits 
Par une foule superbe 
De fanatiques esprits» 

Et, dans ta propre patrie, 

Renaître la barbarie 
De ces temps d’infirmité (2) 

Dont ton immortelle veine 
Jadis &\ec tant de peine 
Dissipa l’obscurité (3)? 

(i)Voy. la notice sur Malherbe. 

(*) De eei tempt d’infirmité. Expression impropre et trlTiale. 

«eues.) 

(3) Une veine qui dissipe l’obscurité d’un temps d’infirmité; toute celte 
poésie, si l’on peut lui donner ce nom, n’est pas digne de Rousseau, 
(Luann.) 
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Penx-tu; malgré tant d’hommages, 

D’encens , d'honneurs et d’autels. 

Voir mutiler les images 
De tous ces morts immortels 
Qui, jusqu’au siècle où nous sommes. 

Ont fait chez les plus grands hommes (1) 
Maître les plus doux transports, 

' Et dont les divins génies 
De tes doctes symphonies 
Ont formé tous les accords? 

Animé parleurs exemples. 

Soutenu par leurs leçons , 

Tu fis retentir nos temples 
De tes célestes chansons. 

Sur la montagne thébaine 
Ta lyre fière et hautaine 
Consacra l’illustre sort 
D’un roi vainqueur de l’envie. 

Vraiment roi pendant sa vie. 

Vraiment grand après sa mort 

Maintenant ton ombre heureuse. 

Au comble de ses désirs , 

De leur troupe généreuse 
Partage tous les plaisirs. 

Dans ces bocages tranquilles. 

Peuplés de myrtes fertiles 
Et de lauriers toujours verts,' 

Tu mêles ta voix hardie 
A la douce mélodie 
De leurs sublimes concerts. 

Là , d’un dieu fier et barbare ■ 

Orphée adoucit les lois ; 

Ici, le divin Pindare 
Charme l’oreille des rois. 

Dans tes douces promenades 

(t) Les vsrsqui tv'minent celte strophe sont lourds et prolixes, (f.x. 

8 . 
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Tu vois les folles Ménades 
Rire autour d’Ànacréon 
Et les Nymphes pius modesteSy 
Gémir des ardeurs funestes 
De l’amante de Phaon. 

A la soui;ce d’Hippocrène, 

Homère , ouvrant ses rameaux (I) « 
S’élève comme un vieux chêne 
Entre de jeunes ormeaux. 

Les savantes Immortelles, 

Tous les jours , de fleurs nouvelles 
Ont soin de parer son front; 

Et par leur commun suffrage 
Avec elles il partage 
Le scepixe du double mont. 

Ainsi les chastes déesses. 

Dans, ces bois verts et fleuris, 
Comblent de justes largesses 
Leurs antiques favoris. 

Mais pourquoi leur docte lyre 
Br,§udraitrei]e un moindre empire 
Sur les esprits des neuf Sœurs 
Si de son pouvoir suprême 
Pluton , Cerbère lui-même (2), 

Ont pu sentir les douceurs? 

Quelle est, donc votre manie. 
Censeurs dont la vanité 


x) Cette image d'Homère qtii ouvre les rameaux ett d’one alngo- -- 
Hère audace , et pourtant n'a rien de binrre. Elle est dÿjà prèparéo 
dans le premier vers, et le goût, en la développant, a soin de ta Jus» 
tiSer par la comparaison du chêne qui s'élève entre de jeunes ormeaux. 
(FoHTAirss.) 

Du reste, dans la Bn de la strophe, Rousseau a singulièrement né- 
gligé l'harmonie , et l’on ne conçoit guère un arbre qui partage tua 
sceptre. 

(a) Platon, Cerbere lui-même , n'est point hetireiia, parce que PlutùsSf 
placé ainsi négligemment avaut le ekien des enfeis , a l'air d'un C«r> 
b'ere lui-iaème. (Luxotr.) 
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De ces rois de r harmonie 
Dégrade la majesté, 

El qui, par un double crime. 
Contre TOlympe sublime , 
Lançant vos traits venimeux, 
Osez, dignes du tonnerre. 
Attaquer ce que la terre 
Eut jamais de plus fameux? 

V. 

Impitoyables Zolles, 

Plus sourds que le noir Pluton, 
Souvenez- vous , âmes viles , 

Du sort de l’affreux Python. 
Chez les ülles de Mémoire 
Allez apprendre l’histoire (1)^ 
De ce serpent abhorré , 

Dont l’haleine détestée 
De sa vapeur empestée 
Souilla leur séjour sacré. 

Lorsque la terrestre masse 
Du déluge eut bu les eaux, 

Il effraya le Paniasse (2) ' 

Par des prodiges nouveaux , 

Le Ciel vit ce monstre impie", 
Né de la fange croupie 
Au pied du mont Pélion, 
Souffler son infecte rage (3) 
Contre le naissant ouvrage 
Des mains de Deucaiion (4). 
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t 


(i) Ce«t Ici rnie des plus belles Betions qoe U podsle ait employées, 
(a) Ovide, Mitam., 1 . I , v. 438 : 

Tt giiogiie, maxime Python , 

Tum ftnuit (Tellus) ; populi.<qiie novU , ineognita 
Terror eras ; tantum jpalii de monte tenebat. > 

(8) Irnage pleine de chaleur. (LKsaDs.) 

(é) Très-poétique pour eiprlmer l’AomaiSb 
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Mais le bras sûr et terrible (i) 
Du dieu qui donne le Jour 
Lava dans son sang horrible 
L’honneur du docle séjour. 
Bientôt de la Thessalie , 

Par sa dépouille ennoblie, 

Les champs en furent baignés. 
Et du Céphise rapide 
Son corps affreux et livide 
Grossit les flots indignés. 

De l’écume empoisonnée ' 

De ce reptile fatal , 

Sur la terre profanée 
Naquit un germe infernal; 

Et de là naissent les sectes 
De tous ces sales insectes (2) 

De qui le soufOe envieux 
Ose d’un venin critique 
Noircir de la Grèce antique 
Les célestes demi-dieux. 

A peine, sur de vains titres. 
Intrus au sacré vallon (3) , 

Ils s’érigent en arbitres 
Des oracles d’Apollon : 

Sans cesse dans les ténèbres 
Insultant les morts célèbres , 


(l) Belle strophe. Ovide, au même endroit : 

Banc dent arcitenens , et nunquam talibus armU 
Alite, nisi in damis capi eisque fugacibus , usât. 

Mille grnvem telis, eihausta peue pharetra, 

Perdidit , ef/uso per ruinera nigra venéno. ' 

(a) Det sectes d’insectes. On ne ronçoit p.is nn tel défaut de goût 
dans un grand poi-tc et d.ins un de ses meilleurs ouvrages. C’est ici que 
la rime est baroque ot dure par sa richesse mènie. Cette tache, et quel- 
ques autres qui ne sont pas moins léelles, n’tmpèclienl pas que le plan 
de cette ode ne soit très. lyrique, (Fontanes.) 

{3) Intrus est tin terme bien trivial dans une ode; mais la strophe 
fiait bien. (LebbukP 


Digitized by Google 



LIVRE III. 141 

Ils sont comme ces corbeaux 
De qui la troupe affamée , 

Toujours (le rage animée, 

Croasse autour des tombeaux. 

Cependant , à les entendre. 

Leurs ramages sont si doux , 

Qu’aux bords mêmes du Méandre 
Le cygne en serait jaloux ; 

Et quoique en vain ils allument 
L’encens dont ils se parfument 
Dans leurs chants étudiés , 

Souvent de ceux qu’ils admirentt 
Lâches flatteurs , iis attirent 
Les éloges mendiés. 

Une louange équitable (I), 

Dont l’honneur seul est le but, 

Du mérite véritable 
Est le plus juste tribut ; 

^n esprit noble et sublime, 
nourri de gloire et d’estime. 

Sent redoubler ses chaleurs; 

Comme une tige elevée. 

D’une onde pure abreuvée. 

Voit multiplier ses fleurs. 

Mais cette flatteuse amorce (2) 

D’un hommage qu’on croit dû « 

Souvent prête même force 
Au vice qu’à la vertu. 

De la céleste rosée 


(xj Une louante équitable, etc. Let qaatré premiers vers de cette 
•trophe sont très-faibles , et offrent deux expressions visiblement im- 
propres {but et tribut) , cnrore amenées par la richesse trop étudiée do 
la rime : mais les six derniers sont excelieiits. (Ahar.) 

fa) Les quatre premiers vers de cette strophe sont au nombre des 
plus mauvais qui soient écliappés à Rousseau. Ça'on croit dû aiflige 
étrangement l’oreille, et jamais une amorce n'a frété de foret. 

(Fohtahm.) 
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La terre fertilisée , 

Quand les frimas ont cessé 

Fait également éclore 

Et les doux parfums de Flore* 

Et les poisons de Circé. 

deux, gardez vos eaux fécondes (l) 
Pour le myrte aimé des dieux; 

N.ç, prodiguez plus vos ondes 
A cet if contagieux. ^ 

Et vous , enfants des nuages, 
Vents, ministres des orages, 

Venez , fiers tyrans du nord. 

De Yfls brûlantes froidures 
Sécher ces. feuilles impures 
Dont l’ombre donne la mort. 


ODE vu®, 

A M. LE ÇOMTE PE SINZINDORF, 
CHANCELIER DE LA COUR IM.PÉRIALÇ. 


L’hiver, qui si longtemps a fait blanchir nos- plaines, 
M’enchaîne plus le cours des paisibles ruisseaux ; 

Et les jeunes zéphyrs, de leurs chaudes haleines. 
Ont fondu l’écorce des eaux 0). 


(i) Cette ode Dnlt p»r une stroplie superbe, où se déjeloppe tout le 
Ulent de Rousseau. (Lebrdn.) — Ces vers, empreints' d’une verve et 
d’une rouleur si poétique, effarent toutes les fautes, ou du moins les 
font oublier. Jamais Rousseau n’eut d’inspiration plus lieuicuse. 

(FüIiTAKES.) 

(a) Les quatre premières strophes de rette ode sont une imitation 
fort libre et en général peu heureuse de i’ode IV du i®'' livre (I Ho- 
race : Solvitur aeris hiems, 

(>) Métaphore détestable. Virgile avait très-bien dit: 

... Zephyro putris se gleba resolvit{ 

«k ici l’tméfc eu Buwi juste que nalureUenient espriméc. 
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Les troapeanx ont quitté leurs cabanes rustiques ; 

Le laboureur commence à lever ses guérets 
Les arbres vont bientôt, de leurs têtes antiques. 
Ombrager les vertes forêts. 

Déjà la terre s’ouvre . et noos voyons éclore 
Les prémices heureux de ses dons bienfaisants (2) t 
Cér^ vient à pas lents , à la suite de Flore , 

Contempler ses nouveaux présents. 

De leurs douces chansons , instruits par la nature. 
Mille tendres oiseaux font résonner les airs; 

Et les nymphes des bois, dépouillant leur ceinture. 
Dansent au bruit de leurs concerts. 

Des objets si charmants , un séjour si tranquille, 

La verdure, les fleurs, les ruisseaux, les beaux JotÜrS. 
Tout invite le sage à chercher un asile 
Contre le tumulte des cours. 

Mais vous, à qui Minerve et les filles d’Astrèe 
Ont confié le sort des terrestres humains , 

Vous , qui n’osez quitter la balance sacrée 
Dont Thémis a chargé vos mains : ' 

Ministre de la paix , qui gouvernez les rênes 
D’un empire puissant autant que glorieux. 

Vous ne pouvez longtemps vdüs dérober aûX chaînes 
De vos emplois laborieux. 

Bientôt l’Etat , privé d’utre cle ses colonnes. 

Se plaindrait d’un repos qui trahirait le sien : 
L’orphelin vous crierait ; Hélas ! tu m'abandonnes ( 3 ) , 
. Je perds mon plus fermé soutien 1 

Vous ires donc revoir, mais pour peu de Journées . 


(l) Qn*Mt.^e que lever ses guireU ? . 

(al Prémices lrnii-èns.so\Mm't. Wt féminin. (Lnkéfl,) 

(3) L’orphelin vous crierait. Mouvement heureux. (Lanvy.J 
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Ces fertiles Jardins, ces rivages si doux. 

Que la nature et l’art, de leurs mains fortunées, •. i 
Prennent soin d’embellir pour vous. f 

T* î 

Dans ces immenses lieux où le sort vous fit naitre, 

Vous verrez le soleil, cultivant leurs trésors, 

Se lever le matin , et le soir disparaître , 

Sans sortir de leurs riches bords. 

Tantôt vous tracerez la course de votre onde ; 

Tantôt, d’un fer courbé dirigeant vos ormeaux, 

Vous ferez remonter leur sève vagabonde 
Dans de plus utiles rameaux. 

Souvent, d’un plomb subtil que le salpêtre embrase (l)^ 
Vous irez insulter le sanglier glouton ; 

Ou , nouveau Jupiter, faire aux oiseaux du Phase 
Subir le sort de Phaéton (2). 

O doux amusements ! ô charme inconcevable 
A ceux que du grand monde éblouit le chaos I 
Solitaires vallons , retraite inviolable 
De l’innocence et du repos ; 

t 

Délices des aïeux d’une épouse adorée 
Qui réunit l’éclat de toutes leurs splendeurs. 

Et dans qui la vertu, par les Grâces parée , 

Brille au-dessus de leurs grandeurs ; 

Arbres verts et fleuris , bois paisibles et sombres^ 

A votre possesseur si doux et si charmants , 


(i) L'cxprrssion de tubtil me semble, dit Lebrun, un peu prédense. 
C’est peu de peindre per le pensée : le poète doit suivre l’analogie qat 
se trouve dans la nature des mots. Le plomb , lourd par InUméme , 
n’appelle pas, il me semble, l’éplthite de tubtil, Boileau a dit bien 
mieux : 

Et, d’un plomb qui suit l’œil et part avec l’éclair/ 

Je vais faire la guerre aux habitants de l’air. 

(a) Cea deux vert «ont trés*poétiquw. (Lukov.) 
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Pai«iiez-voas ne dorer que pour prêter vos ombres 
A ces nobles délassements ! 

Mais la loi du devoir, qui lui parle sans cesse , 

Va bientôt l’enlever à ses heureux loisirs; 

Il n’écoulera plus que la voix qui le presse 
De s’arracher à vos plaisirs. 


Bientôt vous le verrez, renonçant à loi-même. 
Reprendre les liens dont il est échappé; 

Toujours de l’intérét d’un monarque qu’il aime,- 
Toujours de sa gloire occupé. 

Allez, illustre appui de ces vastes provinces. 

Allez ; mais revenez de leur amour épris. 

Organe des décrets du plus sage des princes. 

Veiller sur ses peuples chéris. 

« 

Cest pour eux qo’autrefois, loin de votre patrie 
Consacré de bonne heure à de nobles travaux (I) 

Vous files admirer votre heureuse industrie 
A ses plus illustres rivaux. 


La France vit briller votre zèle intrépide 
0)ntre le feu naissant de nos derniers débats : 
Le Batave vous vil opposer votre égide (2) 

Au cruel démon des combats. 


Vos vœux sont satisfaits : la discorde et la gnerrè 
K osent plus rallumer leurs tragiques flambeaux; 
Et les dieux apaisés redonnent à la terre 

Des Jours plus sereins et plus beaux. 


Ce chef de tant d’Êtats . à qui le Ciel dispense 
Tant de riches trésors, tant de fameux bienfaits 


(a) U Batave vous vit.. . Ce. troi, v détrni.enf du 

(Luiiujf.) 


9 
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A déjà de ces dieux reçu la récompense 
De sa tendresse pour la paix. 

n a vu naître çnfin de sou épouse aimée (l) 

Un gage précieux de sa fécondité. 

Et qui va désormais de la France charmée 
A^ermir la tranquillité. 

Arbitre tout-puissant d’un empire invincible. 

Plus maître encor du coeur de ses sujets heureux, 
Qu’a-t-il à désirer, qu’un usage paisible 

Des Jours qu’il a reçus pour eux? 

Non, non, U n’ira point , après tant de tempêtes,' 
Ressusciter encor d’antiques différends; 

Il sait trop que souvent les plus belles conquêtes 
Sont la perte des conquérants (2). ■ 

: t 

Si toutefois l’ardeur de son noble courage 
L’engageait quelque jour au delà de ses droits,' 

Ecoutez la leçon d’un Socrate sauvage , 

Faite au plus puissant de nos rois. 

Pour la troisième fois, du superbe Tersailles 
Il faisait agrandir le parc délicieux (3] ; 

Un peuple harassé , de ses vastes murailles 
Creusait le contour spacieux. 

/ 

Un seul, contre un vieux chêne appuyé sans mot dire (4), 


(i) Cett« strophe n'est an 
ment tourné. (Lxaauir.J 

(») Ces deux vers sont très-bien jetés. (Lbbroh.) 

(3) Agrandir n’est pas ici poétique. Il fallait une expression pins 
pittoresque. Il est assez rare que deux verbes, placés de suite, ne don- 
tient pas an vers une teinte un peu prosaïque , a moins que le dernier 
verbe ne soit très.ezpressif par le son, ou par la pensée qu'il veut ren« 
dre.'(L*i*OK.) 

( 4 j Sant mot dire, location qui appartient à l’épigraoune, et non 4 
Pode. (Liaaon.) 


fond qtfon compliment assez médlocrç* 

» l ’i-'ii t.r» 
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Semblait k ce travail ne prendre aacone part (l) ; 

A quoi réves-tu la? dît le prince. — Hélas! sire. 

Répond le champëtré vieillard , 

Pardonnez : Je songeais que de votre héritas» 

Vous avez beau vouloir élargir les confins , 

Quand vous l’agrandiriez trente fois davantage 
Vous aurez toujours des voisin?. ' 


ODE VIII. 

âM. LE PRINCE DE VENDOME (2), 

ALORS GRANn PRIEUR DE PRAHCB', 

I- 

Sur son retour de Vile de Malte, en 1715 . 


Après que cette lie guerrière. 

Si fatale aqx liera Ottomans, 

Eut mis sa poissante barrière 
A couvert de leurs armements, 

Vendôme, qui, par sa prudence. 

(i) Ceit «me ll|^a de proee', et non pee an ver». (Liinmr.) 

Lebrun n’aime pas l’apologue qui termine cette ode- il ne la 
^n,e ni »«« di>ned« genre, ni exécuté in ntsei beau, ver,. On 
peut répondre d a bore queltf genrt même dè cette ode, et le stele 
t^pénS qu’il comporUit, pouvait facMement Wmettre ce petit éol- 
âode : q»«n» «BX ver,, iis sont ce qu'ils devaient être lel. simples sans 
Amiliarilé, faciles sans négligence; et le trait Snal est d’autsnt plus 
fort, qu II s’échappe avec plus de franchise et de bonhomie (Alix* J 
t (a) On ne peut qu’admirer, dans cette ode. le'' détour ingénWaue 
prend le poete pour arriver au duc de Venddme. le sang de Henri IV 
Quoique ie duo de Veiiddme, frère du grand prieur, fût célèbre perses 
«plolls, Rousseau, pour relever encore plus son héros, avait besoin 
de* brillants accessoires dont il encadre son sqjet. Le grand nom dn 
Benri, qu .1 rappelle, sert d’égide à Venddme; et m gloire, loin d’en 
•Ire ternie^ en parut plot Impoatma, (Lmvir«) 


Digitized by Googic 


148 ODES. 

Sat y rétablir l’abondance 
. Et pourvoir à tous ses besoiQ8« 
.Voulut céder aux destinées, 

Qai réservaient à ses années 
D’autres climats et d’autres soins. 

Mais dès que la céleste voûte 
Fut ouverte au Jour radieux 
Qui devait éclairer la route 
De ce héros ami des dieux. 

Du fond de ses grottes profondes 
Neptune éleva sur les ondes 
Son char , de Tritons entouré; 

Et ce dieu, prenant la parole. 

Aux superbes enfants d’Ëole 
Adressa cet ordre sacré : 

- ■ r 

« Allez, tyrans impitoyables ^ 

Qui désolez tout runivCrs, 

De vos tempêtes effroyables _ 
Troubler ailleurs le sein des mers : 
Sur les eaux qui baignent l’Afrique » 
C’est an Yulturne pacitique (I). 

Que J’ai destiné votre emploi : 
Partez, etque votre furie 
Jusqu’à la dernière Hespérie 
Respecte et subisse sa loi. 

« Mais vous, aimables Néréides, 
Songez au sang du grand Henri, 
Lorsque nos campagnes humides 
Porteront ce prince chéri : 
Aplanissez l’onde orageuse (2) ; 

- Secondez l’ardeur courageuse 


(t) HonM, Ur. I, ode S ; 

Obttricti* atiU^ prater Ittpyga. • 

(a) Ces six vers semblent composés de sTilabet rassemblées S dea« 
■ein poor peindre à l'imagination le léger sillage d’nn Taisteaa qui 
Togne par an vent farorable. (La HAzri.), 
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De Mt fidèles matelots : 

Tenez ; et, d’une main agile; 

Soutenez son vaisseau fragile f 
Quand il roulera sur mes flots, 

« Ce n’est pas la première grâce ‘ 

Qu’il obtient de notre secours ; 

Dès l'enfance sa Jeune audace ( I) 

Osa vous confier ses Jours (2). 

C’est vous qui , sur ce moite empire (3), 

Au gré du volage Zéphyre 
Conduisiez au port son vaisseau , 

Lorsqu’il vint , plein d’un si beau zèle. 

Au secours de l’ile où Gybèle 
Sauva Jupiter au berceau. 

« Dès lors quels périls, quelle gloire, 

N’ont point signalé son grand cœur ! 

Us font ie plus beau de l’histoire (4) 

D’un héros en tous lieux vainqueur, 

D’un frère... Mais le Ciel, avare 
De ce don si cher et si rare; 

L’a trop tôt repris aux humains. 

Cest à vous seuls de l’en absoudre (S), ' 

Trônes ébranlés par sa foudre. 

Sceptres raffermis par ses mains. ■ ^ 

« Non moins grand , non moins intrépide. 

On le vit , aux yeux de son roi , 

Traverser un fleuve rapide. 

Et glacer ses rives d’effroi : 

Tel que d’une ardeur sanguinaire (6) 


(i) Dit ftnfantê etjeuiu fonnent un pléonume. 

(а) On« audace qui otej faute de ttyle et de françait. (Lumws.) 

(3) Moite est là pour humide i mais Je ne crois pas que la poésie él»- 
vée doive l’adopter. (Lunoir.) 

(4) lu font le plut beau de Pkitloire, Expression familière et même 
triviale. 

(5) Le raonvement de ce vers est très-lyrique. (Ltsatrir.) 

(б) Tel tue tfune ardeur tansdinaire. C’est U comparaison si ii« 
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Un Jeane aiglon ^ loin 9a ion aira » 
Emporté plus prompt qu’un éclair» - . 
Fond sur tout. ce qui se présente» . 

Et d’un cri Jette l’épouvante 
Chez tous les habitants de l’air. 

■ Bientôt sa valeur souveraine , 

Moins rebelle aux leçons de l’art» 

Dans l’école du grand Turenne 
Apprit à fixer le hasard. 

Ç’est dans cette source fertilo 
Que son courage plus utile, 

De sa gloire unique artisan, 

Acquit cette hauteur suprémo 
Qu’admira Bellone elle-même 
Dans les campagnes d’Orhassan. 

« Est-il quelque guerre fameuse 
Dont il n’ait partagé le poids? 

Le Rhin, le Pô, l’Ébre, la Meuse, 

Tour à tour ont vu ses exploits, 
France , tandis que tes armées 
De ses yeux furent animées. 

Mars n’osa jamais les traiiir; 

Et la Fortune permanente 
A son étoile dominante ' 

Fit toujours gloire d’obéir (l), 

4 Mal? quand de lèches artifiOQI 
"eurent ehl'eVé cét apjjul , 

Tes destins , Jadis si propices, 
S’exilèrent tous avec lui ( 2 ) i 


Aement développée par Horace : Qualtm mlnUtrum fulmtnlt 
Um, etc. Mais Rousseau loi-même ne soutient pas longtemps le formi- 
dable parallèle; quelle diatance H laisse bientdt entre Mo» ül. oWfi» 
DemUit hostem vividas tmpetu$t Nune in r 4 luciantu drneoMê Bglê 
Mwr dapis algue pugna (lib. IV, od. 4). et le veret 

Fend sur tout ce qui se présente! (Amsb.) 

(1) Il faudrait, régullèi ement, te fit toujouTt fhoitêy 
(s) Sxpreuion rapide et liardie. „ 


by Google 



LIVRE III. IM 

ün dira plus puissant que les armes 
Frappa de paniques alarmés 
Tes plus intrépides guerriers; 

Et sur tes frontières célèbres 
Tu ne vis que cyprès funèbres 
Succéder à tous tes lauriers* 

« O détestable Calomnie, 

Fille de l’obscure Fureur, 

Compagne de la Zizanie (i). 

Et mère de l’aveugle Erreur (2)! 

C’est toi dont la langue aiguisée 
De l’aùstère fils de Thésée 
Osa déchirer les vertus; 

C’est par toi qu’une épouse indigae 
Arma' contre un héros insigne (3) 

La créduiité de Prétus. 

« Dans la nuit et dans le silence (4) 

Tu cdbdnis tes coups ténébreux;-' 

Do masque de la vraisemblance 
Tu couvres ton visage affreux ; 

Tu divises, tu désespères ’ 

Les amis, les époux, les frères; 

Tu n’épargnes pas les autels; 

Et ta fureur envenimée, 

Contre les plus grands noms armle« 

Ne fait grâce qu’aux vils mortels. 

« Voilà de tes agents sinistres 
Quels Sëht les exploits odieux; 

Mais enfin ces lâches ministres 
Epuisent là bonté des dieux. 


(i) Vers indigne de J*ode, (Lsas.n«.) > . 

(a) C*esi dire ^trop peu que de nommer la Calomnia mm ét 
reur. (La Harpe.) 

(3) Indigne, adjectif qui gâte le vers et le sens. (L»MUJ*t.) 

(4) Celle strophe est belle , et Rousseau y poursuit partout admira* 
blenirnt sa 4 seiiièc..lt semble qu’il l’ait faite d'un jet, tant U a eu sola 
de cacher le travail. (Leaaux.) 
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1&2 ODES. 

« 

En vaio , chéris de la Fortane, 
ns cachent leur crainte importune* 
Enveloppés dans leur orgueil : 

Le remords déchire leur àme , 

Et la honte qui les diffame 
Les suit Jusque dans le cercueil. 

« Vous rentrerez , monstres perfides , 

Dans la foule où vous êtes nés (i) ; 

Aux vengeances des Euménides 
Vos jours seront abandonnés : 

Vous verrez , pour comble de rage, 

Ce prince, après on vain orage. 

Paraître en sa première fleur, 

Et, sous une heureuse puissance, 

Jouir des droits que la naissance 
Ajoute encore à sa valeur. 

«Mais déjà ses humides voiles (3) 

Flottent dans les vastes déserts : 

Le soleil, vainqueur des étoiles. 

Monte sur le trône des airs (3). 

Hitez-vous, filles de Mérée; 

Allez sur la plaine azurée 
Joindre vos Tritons dispersés : 

Il est temps de servir mon zèle; 

Allez , Vendôme vous appelle ; . 

Neptune parle, obéissez. » 

Il dit; et la mer qui s’entr’ouvre 
Déjà fait briller à ses yeux 
De son palais qu’elle découvre 
L’or et le cristal précieux. 

Cependant la nef vagabonde , 

^ Au milieu des nymphes de l’onde, 

fi) Daiu la foute est inouï de faiblesse. (Lebruit.) 

(ï) Tous ces vers sont très-poétiques; mais il faut avouer que Nep- 
tnne tient beaucoup de place dans cette ode, et qu’il parle surtout trop 
longuement. (Lebhuh.) 

(3) Belle image poétique. 
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LIVRE in. IW 

Togue d’un cours précipité, 

Telle qu’on voit rouler sur l’herbe 
ün char triomphant et superbe. 

Loin de la barrière emporté. 

I 

Enfin , d’un prince que J’adore 
Les dieux sont devenus l’appui : 

Il revient éclairer encore 
Une cour plus digne de lui. 

Déjà d’un nouveau phénomène 
L’heureuse influence y ramène 
Les jours d’Astrée et de Thémis ; 

Les vertus n’y sont plus en proie 
A l’avare et brutale joie (i) .. 

De leurs insolents ennemis. 

Un instinct né chez tous les hommes,' 

Et chez tous les hommes égal , 

nous force tous, tant que nous sommes (2)i 

D’aimer notre séjour natal : 

Toutefois, quels que puissent être 
Pour les lieux qui nous ont vus naître 
Ces mouvements respectueux 
La vertu ne se sent point née 
Pour voir sa gloire profanée 
Par le vice présomptueux (3). 

Ulysse, après vingt ans d’absence (4),' 

De disgrâces et de travaux , 

Dans le pays de sa naissance 
Vit finir le cours de ses maux ; 


(i) On ne »oii pa* bien le sens de l'ipithète avare. 

(a) Tout tant que nous tommes. La nécessité de rimer arec hommes 
an pluriel fait trop souvent employer cette phrase banale, plus dépla- 
cée dans l’ode que partout ailleurs, parce que le poëte, entraîné par 
l’inspiration, doit le jouer de toutes les entraves, et oubliée même 
qu’il en existe- (Lbb&uh.) 

(3) Voilà de beaux vers , de très-beaux vers, et qui se sentent mieux 

qn’iU ne peuvent s’analyser. (Ltsann.l -, , 

(4) AUusion adroite et heureuse. (Lbbbvh.) ^ 
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iKâ ODES. 

^ I I 

Mail il eût trouvé moins pénible 
De mçurir â ik cour p'aisiblë' ‘ 
Du ^(i'é^eux Alcinoüs , 

Que de vivre dans sa patrie, 
Toujours en proie à là furie 
D’Eurymaque ou d'Anlinoüs (i). 



ODE IX. 

% 

-AM. GRIMAIfl, 


AMBASSADEUR DE VENISE A LA COUR DE VIENNE* 


Ils partent ces cœurs magnanimes (2), 
Ces guerriers dont les noms chéris 
Vont être pour Jamais écrits 
Entre les noms les plus sublimes : . 

Ils vonl-en de nouveaux climats 
Chercher de nouvelles victimes 
Au terrible dieu des combats. 

A leurs légions indomptables 
Bellone inspire sa fureur : 

Le, bruit;,, l'épouvante et l'horreur 
Devancent leurs flots redoutables; 

Et la mort remet dans leurs mains 
Ces tonnerres épouvantables , 

Dont elle écrase les humains. 

Un héros tout brillant de gloire 
Les conduit vers ces mêmes bords 


(l) Ce qui donne inrtoat de l’intérêt à cette itrophe , c*eet que 
Rotuseeu eembie rappeler ion dessein , <-n se cachant adroitement nos 
e -masque du lUir de Vendôme, attaqué par la -calomnie. 

(a) Comme le poete s’élance rapidement dans son siqet t (LanvVd 
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LIVRE in. 

Où Jadis ses premiers efforta 
Ont éternisé sa mémoire. 

Sous ses pas nait la liberté; 

Devant lui vole la victoire, 

Et Pallas maiche à son côté* 

O dieux ! quel favorable augure (i) 
Pour ces généreux UIs de Mars! 
J’entends déjà de toutes parts 
L’air frémir de leur doux murmure; 
Je vois , sous leur chef applaudi » 

Le Ptord venger avec usure 
Toutes les pertes du Midi. 

Quel triomphe pour ta patrie, 

Et pour toi quel illustre honneur« 
Ministre né pour le bonheur 
De cette mèce si chérie, 

Toi de qui l’amour généreux, ' 

Toi de qui la sage industrie 
Ménagea ces secours heureuxl 

Cent fois nous avons vu ton zèle . 
Porter les pleurs de ses enfants 
Jusque sous les yeux triomphants (Sd ' 
Du prince qui s’arme pour elle. 

Et qui, plein d’estime pour toi, 

Attire encor dans tu querelle 
Cent princes soumis à sa loi. 

C’est ainsi que du jeune Atride (3) 


(i) Pour eesjénértux fiU Mart. Vépiihèie ginértus êutroate ré» 
pétée dan» la strophe suivante : Toi de gui l’amour généreux. Ce n’eat 
qu'une négligence; mais on doit être sévère avec un poète tel que 
Rousseau. (Lebbuh.)^ 

(a) Triuniphants. Epithète hardie et bien placée. On dit avec raUoni 
Le génie invente, t’esprit embellit, le goût inet à sa place. (LtBaUB.) .! 

(3) Cette strophe est fraiicliemeiit jetée, et tout le reste de l’ode no 
dément point le beau talent de Rousseau. Ce qui fait surtout le plus 
d’honneur au poète, c’est la manière délieate avec laquelle il a su vol* 
1er, par U constance des héros £ttçt, l'éloge qu’il donne à celle de 
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IM ODES. 

On vit réidquenle douleur 
Intéresser dans son malheur 
Les Grecs assemblés en Âulide, 

Et d’une noble ambition 
Armer leur colère intrépide 
Pour la conquête d’ilion. 

En vain l’inflexible Neptune 
Leur oppose un calme odieux; 

Eu vain l’interprète des dieux 
Fait parler sa crainte importune S 
Leur invincible fermeté 
I^sse enüu l’injuste Fortune, 

Les vents, et Neptune irrité. 

La constance est le seul remède 
Aux obstacles du sort jaloux. 

Tôt ou tard , attendris pour nous, 
Les dieux nous accordent leur aide; 
Mais ils veulent être implorés, 

Et leur résistance ne cède 
Qu’à nos efforts réitérés. 

U 

Ce ne fut qu’après dix années 
D’épreuve et de travaux constants 
Que ces glorieux combattants 
Triomphèrent des destinées , 

Et que, loin des bords phrygiens. 
Ils emmenèrent encbainées 
Les veuves des héros troyens (i). 


M. Grltmni ; et, pour rendre l’éloge plus sensible , il termine son ode 
en lui présentant le triomphe de ces liéros par l’image la plus bril. 
lante et la plus propre à flatter son orgueil. (Lebrun.) 

(i) Cette ode ii’a pas de si grandes beautés que la précédente : le su- 
jet ne le comportait pas; mais elle est bien écrite. La marche en est 
rapide, le poêle est en verve dès le début, et il ne se dément point jus- 
qu’à la fin. (Fonts»».) 
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ODE X. 

SUE LA. BATAILLE DE PÊTERWAEADm (I). 


Ainsi le glaive fidèle (2) 

De range exterminateur 
Plongea dans l’ombre éternelle 
Un peuple profanateur, . , 
Quand l’Assyrien terrible 
Vit, dans une nuitborrible* 

Tous ses soldats égorgés , 

De la fidèle Judée, 

Par ses armes obsédée , - » 

Couvrir les champs saccagés (3). 

Où sont ces fils de la Terre (4), 
Dont les fières légions 
Devaient allumer la guerre 
Au sein de nos régions? 


(1) Ville d’EecUvonie , où IC5 Autrichienf, commandés par le prince 
Eugène de Savoie , gagnèrent en 1716 une grande bataille contre Ali, 
grand vizir d'Aclimet III. 

(2) Le glaive fid'eU est beau et neuf; mais la répétition de fidèle 
dans la même strophe est une négligence. 

(3) Je ne connais, ni chez les modernes ni même chez les anciens, 
aucune ode où l’inspiration lyrique soit mieux marquée. Le pocte , dès 
son premier élan , nous entraine sur le champ de bataille , et l’impé* 
tuosité de sa course n’est pas un moment ralentie. Tous ces vers sem* 
blent faits sans effort et d'un seul jet ; et cependant on s’aperçoit 
qu’une main savante les a travailles, sauf une ou deux légères exrep. 
tJons. Si quelque morceau lyrique peut se comparera celui-ci, je ne le 
trouverai point dans Horace et dans Pindare, mais dans la belle pro« 
pbétie de Nalium contre Ninive. On dirait que l’esprit du prophète 
Inspire encore le pocte français. (Fohtàmbs.) 

(♦) IlcUe strophe mouvement plein de verve, (Lxuoir,) 
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ISS ODES. 

La naît les vit rassemblées. 

Le jour les vit écoulées , 

Çonune de faibles ruisseaux 
Qui , gonflés par quelque orage, 
Viennent inonder la plage 
Qui doit engloutir leurs eaux (l). 

Déjà ces monstres sauvages. 
Qu’arma l’infidélité , ' 

Marchaient le long des rivages 
Du Danube épouvanté : 

Leur chef, guidé par l’audace. 
Avait épuisé la Thrace 
D’armes et de combattante» 

Et des bornes de l’Asie 
Jusqu’à la double Mésie 
Conduit leurs drapeaux flottants. 

A ce déluge barbare c 
D’effroyables bataillons 
L’infatigable Tartare 
Joint encor ses pavillons. 

C’en est fait ; leur insolence 
Peut rompre enfin le silence, 
L’effroi ne les retient plus; 

Ils peuvent, sans nulle crainte. 
D’une paix trompeuse et feinte^ 
Briser les nœuds superflus. 

C’est en vain qu’à notre vue 
Un guerrier, par sa valeur, 

De leur attaque imprévue 
A repoussé la chaleur ; 

C’est peu qu’après leur défaite 
Sa triomphante retraite 
Sur nos confins envahis 
Ait, avec sa renommée, 

(t) Ottte comparaison est admirable , «t lea deux vnv 
Viennent inonder la plage 
Qui doit engloutir leurs eaux, 

(ont aussi justes d'image qu'énergiques d’expresiioo. 
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LIVRE III. 

Consacré dans léur armée 
La honte de leurs spahis. 

Ils s’aigrissent par leurs pertes « ' 
Et déjà de toutes parts 
Nos campagnes sont couvertes 
De leurs escadrons épars. 

Venez, troupe meurtrière; 

La nuit qui , dans sa carrière , 

Fuit à pas précipités , 

Va bientôt laisser éclore 
De Yotre dernière aurore (I) 

Les foudroyantes clartés. 

Un prince dont le génie 
Fait le destin des combats 
Veut de votre tyrannie 
Purger enfin nos États : 

II tient cette même foudre 
Qui vous fit ordre ia poudre 
En ce jour si glorieux 
Où , par vingt mille victlm«i 
La mort expia les crimes 
De vos funestes aïeux. 

Hé quoi! votre ardeur glacée 
Délibère h son aspect ! 

Âh ! la saison est passée (2) 

D’un orgueil si^circonspect. 

En vain de lâches tranché (8) 
Couvrent vos tètes cachées, 
Éùgène est près d’avancer : 


(i) Ver* admirabirs. L'action doit commencer avec U Jonr: elleeera 
meurtrière pour le* barbares; c'est leur deruiirg aurort. Voilà ce qu'ex- 
priment d’une pianiere si neuve et si hardie ce* foudrorantet clartét^ 
ipii, désignant a 1» fuis et la clarté du jour naissnnt et le feu de l'artil- 
lerie, présentent deux idées également bien icndnes. (Aissa.) 

(xi Jh ! la taitoa tst passée d’un orgueil si eireonspect , gâte un peu 
cette strophe. 

(3l Eit waût 4e lâches trtmehées. Lâche*, épUbète neuve et admi- 

nÛe, 
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ODES. 

U vient y il marche en personne; 

Le jour luit, la charge sonne, 

Le combat va commencer. • ' 

Wirtemberg, sous sa conduite* 

A la tële de nos rangs , 

Déjà certain de leur fuite , 

Attaque leurs premiers flancs.' 

Merci, qu’un même ordre enflamme (I), 
Parmi les feux et la flamme 
Qui tonnent aux environs , 

Force, dissipe, renverse. 

Détruit tout ce qui traverse 
L’effort de ses escadrons. 

Nos soldats , dans la tempête. 

Par cet exemple aflermis, 

Sans crainte exposent leur tête 
A tous les feux ennemis; 

Et chacun, malgré l’orage, , 

Suivant d’un meme courage 
Le chef présent en tous lieux, 

Plein de joie et d’espérance , 

Combat avec l’assurance 
De triompher à ses yeux. 

De quelle ardeur redoublée 
Mille intrépides guerriers 
■Viennent-ils dans la mêlée , 

Chercher de sanglants lauriers 7 
O héros, à qui la gloire 
D’une si belle victoire 
Doit son plus ferme soutien , 

Que ne puis-je dans ces rimes , 
Consacrant vos noms sublima , 

^ Immortaliser le mien ! 


(i) Enflamme etflamme ontVi visiblement même racine, ils ont tant 
d’alflniie, qu'ils ne peuvent rimer ensemble. D'ailleurs les /eux et la 
Uamme disent trop la même chose. (FoMxaiixs.} 
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LIVRE m. 

Mais quel désordre incroyable 

Parmi ces corps séparés 

Grossit la nue effroyable 

Des ennemis rassurés? 

Près de leur moment suprême , 

Ils osent, en fuyant même. 

Tenter de nouveaux exploits : 

Le désespoir les excite, 

£t la crainte ressuscite 

Leur espérance aux abois- 
% 

Quel est ce nouvel Alcide (i) 

Qui seul , entouré de morts. 

De cette foule homicide 
Arrête tous les eflorls? 

A peine un fer détestable 
‘ ' Ouvre son flanc redoutable , 

Son sang est déjà payé; 

Et son ennemi, qui tombe , 

De sa troupe qui succombe. 

Voit fuir le reste effrayé. 

Eugène a fait ce miracle ; 

Tout se rallie à sa voix : 
L’intidèle , à ce spectacle , 

Recule encore une fois. 

Aremberg , dont le courage 
De ces monstres pleins de rage 
Soutient le dernier effort, 

D’un air que Beilone avoue 
Les poursuit et les dévoue 
Au triomphe de la mort (2). 

Tout fuit, tout cède à nos armes : 
Le vizir, percé de coups, 


(i) Le comte de Bonneval , qui fut dangereusement blessé dans celte 
bataiUe. C’est le personnage auquel Rousseau adresse une de ses odes. 

(a) Dévouer à la mort est une expression dont se fût contenté un 
poete vulgaire ; tuais dévouer au triomphe de la mort est une expression 
de génie. 
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1 I ‘I r 

Va^ dans Belgrade en alarmes, 

Rendre son âme en courroux. 

Le camp s’ouvre; et ses richesses. 

Le fruit des vastes largesses 
De cent peuples asservis , 

Dans cette nouvelle Troie 
Vont être aujourd’hui la proie 
De nos soldats assouvis. 

Rendons au Dieu des armées 
Nos honneurs les plus touchants; 

Que ces voûtes parfumées 
Retentissent de nos chants : 

Et lorsqu’envers sa puissance 
Notre humble reconnaissance 
Aura rempli ce devoir. 

Marchons , pleins d’un nouveau z^le (I), 

A la victoire nouvelle 

Qui flatte encor notre espoir. 

Témeswar, de nos conquêtes 
Deux fois le fatal écueil , 

Sous nos foudres toutes prêtes 
Va voir tomber son orgueil ; 

Par toi seul, prince invincible. 

Ce rempart Inaccessible 
Pouvait être renversé : 

Va, par son illustre attaque , 

Rompre les fers du Valaque 
Et du Hongrois oppressé. 

Et toi qui , suivant les traces 
Du preinier de tes aïeux , 

Eprouves , par tant de grâces, 

La bienveillance des cieux ; 

Monarque aussi grand que Juste , 


(li Je eooâreb, |e l'aroue, que cette strophe fût la dernière. Xjh 
deux suivaotrx sont fuibles, et les rimes d'attaçut et de yalaqut sont 
on peu biaum.r comme l’obierTe Lebran. (FoxxAmu.) 
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LIVRE III. 

RMonoalf le prix auguste 
Dont le monarque uet rois 
Paye avec tant de clémence 
Ta piété , ta constance , 

Et ton züe pour ses lolk 
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LIVRE QUATRIÈME 


ODE I. 

A L’EMPEREÜR (I) , 

APRÈS LA CONCLUSION DE LA QUADRUPLE ALLIANCE. 


Dans sa carrière féconde (2) , 

Le soleil, sortant des eaux, 
Couvre d’une nuit profonde 
Tous les célestes flambeaux (3) : 
Entre les causes premières , 
Tout cède aux vives lumières 
Du feu créé pour les dieux ; 

Et des dons que nous étale 
La richesse orientale, 

L’or est le plus radieux- 


(i) Charles IV, deuxième fils de l'empereur Léopold , nè en i685, 
empereur d’Allemagne en iTix.et père de la célèbre Marie-Thérèse. 
Sous ion règne , les troupes impériales, conduites par le prince Eugène, 
remportèrent sur les Turcs la victoire de Péterwaradin (1716) et de 
Belgrade (1717), et les forcèrent à tigner la paix de PassarowiU (1718). 
Charles VI eut ensuite à soutenir la gueixe contre le roi d'EspagiM 
> piiiiippe V, et entra dans la quadruple alliance forrate contre ce prince 
par la Grande-BreUgne, U France , l’Empire et les EtaU de Hollande 
(1718). 

(*) Cetu première strophe, l’une des meilleures de cette ode, est em- 
pruntée à la première olympique de Pindire. (FosTSiiBt.) 

(3) Le eoleilqui couvre d’une nuit profonde tout les célestei flambe aux ^ 
offre un de ces piquants artifices de style, un de ces rontras^d'ex- 
pression qu’il ne faut pas rechercher trop laborieusement , mais qui 
donnent une snrprise agréable quand ils sont naturels et bien amenés , 
comme dans celte occasion* Eu effet , quand le soleil se lève, tous lea 
astres disparaissent par son éclat , qui les obscurcit, (FojiTawM.) 
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LIVRE IV. 165 

Telle, 6 prince magnanime, , 

Ta laminease clarté 
Offusque l’éclat sublime 
De toute autre majesté. 

Dans un roi d’un sang illustre ... 

Nous admirons le haut lustre 
Du premier de ses États : 

En toi la royauté même 

Honore le diadème 

Du premier des potentats. ' ‘ 

Mais , dis- nous, quelle est la soorc' 

De cette auguste splendeur 
Qui , du Midi jusqu’à l’Ourse , 

Fait révérer ta grandeur ? 

Est-ce celte antique race 
D’aïeux dont tu tiens la place 
Sur le trône des Romains? 

Est -ce cet amas de princes, 

De peuples et de provinces , 

Dont le sort est dans tes mains? 

Du vaste empire des mages 
Les fastueux héritiers 
S’applaudissaient des hommages 
De mille peuples altiers : 

Du rivage de l’aurore ; 

Jusqu’au delà du Bosphore 
Ils faisaient craindre leurs lois,' 

Et, de l’univers arbitres , • f 

Ajoutaient à tous leurs titres 
Le titre de rois des rois. 

Cependant la Grèce unie 
Avait déjà sur leurs fronts 
Imprimé l’ignominie 
. De mille sanglants affronts ; 

Quand la colère céleste 

Fit naître en son sein funeste (l),‘ 

. (*) Frt mAt* «h son t*i* fmestê.*, A t*t tyratu, C«tt« comtrootion 
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A ces tyrans amollis. 

Celui dont la main superbe 
Devait enterrer sous' l’herbe 
Les murs de Persépolis. 

Won , non , la servile crainte 
De cent peuples différents 
We mit jamais hors d’atteinte 
La gloire des conquérants : 

Les lauriers tes plus fertiles. 

Sans i’art de les rendre utiles (I), 

Leur so^t vainement promis , 

Et leur puissance n’est stable (2) 

Qu’autant qu’etfe est proütabte 
Aux pppples qu’ils ont Sv/Umis. 

C’est cette sainte maxime (3) 

Qui contre tous les revers 
T’affermira sur la cime 
Des grandeurs de l’univers : 

Tes sujeU pleins d’allégresse. 

Des marques de la tendresse 
Feront leur seul entretien; 

Et leur amour secourable 
De ta puissance durable 
Sera l’éternel soutien. ' 

Ton invincible courage. 

Signalé dans tons les temps , 

Fonda le pénible ouvrage 
De tes destins éclatants (4). 

C’est lui qui; de la Fortune; ' 

De Bellooc et de Weptuùe 

Mt tont à hit viclea«e, par renjambement de l'épithète anr le vera 
■uWant. (Laaamf.) ‘ 

(i) Ce vers n’cst pas d’une iieureuse poésie. (L«iatr».j 
(a) Ni profitable, ni stable, ne sont lyriqufs. (L*aaus.) 

(8) Toute cette strophe est faible et dure. (Lnaatiw.) 

T4) fc« deua 'V^ ISri^ntidè bélîe'Wïa|ê; Véédu’é par dé belles ex* 
preiiloni, 
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BravanJ les légèretés (i), 

Dans leurs épreuves diverses 
T’a conduit' par lès traverses ' 
Au sein des prospérités. 

Déjà riîbrrihle tourmente 
De cent tonnerres épars (2) , 

De Barcelone fumante 
Avait brisé les remparts; 

Et bientôt , si ta constance 
N’eùl armé la résistance 
De ses braves combattants. 

Tes rivaux sur ses murailles 
Auraient fait les funéruiiles (3) 
De ses derniers habitants. 

En vain, pour sauver ta tête, 
La mer t’offrait sur ses eaux , 

A ton secours toute prête , 
L’asile de ses vaisseaux (4) : 

A tes amis plus fidèle, 

Tu voulus, malgré leur zèle. 
Vaincre o'u mourir avec eux; 
Et ta vertu toujours ferme 
Les protégea jusqu’au terme 
De leurs travaux belliqueux. 

Mais, sur le trône indomptable 
Où commandaient tes aïeux, 
Quel objet épouvantable 
S’offrit encore à tes yeux, 
Quand l’implacable Furie 


(t) On p«nt dire Ut Ugiretét de la FortuMf mais ce mot ne conrlent 
ni i Bellone ni à Neptune. 

(i) Le tourmente des tonnerres épart. C’est bizarre, sans être fort 
D’aillénrs i^pithéte û*épars Wt plutdt un contre.seiis qu’autre chMe. 
(Lnaanir.) 

(3) Vers sans force et sans harmonie. (LxsKuir.) 

( 4 ) Les vaitseau* êt ta m^r, pour dire les tidîsteaus qal tiennent la 
mer, est une belle ellipse, que U poésie admet. 
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^ Qai sar ta triste patrie 

Déployait ses cruautés , 

Vint jusqu’en ta capitale (I) 

Souffler la vapeur fatale 
De ses venins empestés ! 

Dans sa course dévorante (2J ^ 

Rien n’arrêtait ce torrent : 

L’épouse tombait mourante 
Sur son époux expirant; 

Le fils aux bras de son père, 

La fille au sein de sa mère 
S’arrachait avec horreur ; 

Et la mort livide et blême 
Remplissait ton palais même 
De sa brûlante fureur. 

Tu pouvais braver la fondre 
Sous bn ciel moins dangereux; 

Mais rien ne put le résoudre 
A quitter des malheureux. 

Rois, qui bornez vos tendresses ^ 

Dans ces publiques détresses 
Au soin de vous épargner, 

Apprenez, à cette marque, 

Qu’un prince n’est point monarque 
Pour vivre, mais pour régner (8). 

Oui , j’ose encor le redire , 

Cette illustre fermeté 
Est de ton solide empire 
L’appui le plus redouté : 

C’est elle qui déconcerte 
L’envie obscure et couverte 
De tes faibles ennemis ; 

C’est elle dont l’influence 

(t) Le terme de Cflpftafe peut très-bien Bgnrer'dsns la géographie, 
mais n’est guère de l’essmce de l’ode. 

(a) Cette strophe est digue de Rousseau par l’énergie de l’expression. 
(3) La an de cette strophe est très-belle. (Lxxxnv.) 


Digitized by Google 



LIVRE nr.‘ 160 

Fait l’indomptable défense 
De tes sujets affermis. . 

De leur ardeur , aguerrie 
Par son exemple éternel. 

Tu laissas dans l’Ibérie 
Un monument solennel , 

Quand, sur les rives de l’Èbre 
Cbercbant le laurier célèbre (1) 

A ta valeur réservé, 

Tes yeux devant Saragosse 
Virent tomber le colosse 
Contre ta gloire élevé. ' . 

Fléau de la tyrannie 
Des Thraces ambitieux , 

N’a-t-on pas vu ton génie; 

Toujours protégé des cieux, 

Montrer à ces fiers esclaves 
Que les efforts les plus braves (S) 

Et les plus inespérés 
Deviennent bientôt possibles 
A des guerriers invincibles 
Par tes ordres inspirés? 

Mais une vertu plus rare 
Chez les héros de nos jours 
Dans tes voisins te prépare 
Encor de nouveaux secours : 

Cest cette preuve avérée 
Et cent fois réitérée 
De ton équitable foi ; 

Vertu sans qui tout le reste 
N’est souvent qu’un don funeste 
Au bonheur du plus grand roi. 


(1) Quand, tur les rives de VEbre eherekant U laurier eit^re. Ces 
ver* sont beaux et bien rlméa. (L«Baojr.) 

(2) On voit combien la rime, qui, dans ia strophe précédente, a si bien 

servi le poète, lui est ici funeste, Il fallait rimer avec esclaves, ( L|. 
aanir.) ^ - % 

• ' ■ 10 - 
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Yoas qui , dans l'indépendance 
Des nœuds les plus respectés, 

' Masquez du nom de prudence 

Toutes vos duplicités (1) : 

Infidèles politiques, - ■ 

Qui nous cachez vos pratiques 
Sous tant de voiles épais , 

Cessez de troubler la terre , ^ 

Moins terribles dans la guerro ' 
Que sinistres dans la paix. 

En vain , sur les artifices 
Et le faux déguisement , 

De vos frêles édifices 
Vous posez le fondement: 

Contre vos sourdes intrigues 
Bientôt de plus Justes ligues 
Joignent vos voisins nombreux; 

Et leur vengeance unanime ’ 
Vous plonge enfin dans l’abfme 
Que vous creusâtes pour eux. 

C’est en suivant cette vole. 

Que tes ennemis flattés (2) 
Deviendront la Juste proie 
De leurs complots avortés; 

Tandis qu’aux yeux du ciel même. 
Par ton équité suprême ‘ ' 

Justifiant tes exploits. 

Les premiers princes du monde 
Armeront la terre et l’onde 
Pour le maintien de tes droits. 

Ils savent que ta Justice, 

Sourde aux vaines passions. 

Est la seule directrice 
: De toutes tes' actions'; 


(t) DupttcUét. L’ode ne peut point admettre on pareil mot. (Lnaw.) 
(a) ftatüéf épiUiète faible. (Lnavii.) 
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Et qae la vigueur aostéro 
De ton sage ministère 
Toujours inspiré par toi, 
'Inaccessible aux faiblesses, 

Lui fait des moindres promesses 
Une inviolable loi. 

Ainsi Jamais ni la crainte, 

Ni les soupçons épineux (I), 
D’une alliance si sainte 
Ne pourront troubler les nœuds « 
£t cette amitié durable, 

Oui d’un repos désirable 
Fonde en eux le ferme espoir, 
Leur rendra toujours sacrée 
L’incorruptible durée 
De ton suprême pouvoir. 


ODE II. 

A U. LE PRINCE EÜGÈIÏE DE SAVOIE* 
APBÈS LA PAIX DE PA8SAROWITZ ( 2 ). 


Les cruels oppresseurs de l’Asie indignée, 

Qui, violant ia foi d’une paix dédaignée. 
Forgeaient déjà les fers qu’ils nous avaient promis^ 
De leur coupable sang ont lavé celte ipjure , 


^i) Qo’e«t-ce que des ioupfons épineux qui troublent des nauds? C'est 
BU vrai golimalios. 

. On trouve dans cette ode deui ou trois strophes dignes de Roiissran: 
le reste est faible, froid, bnunéde nioiale et d'èpitliètes. (LÊsSob,) 

(a) Ville de Servie, où, par la paix de 1718, les Turcs cédèrent à l’ Au- 
triche Belgrade et Témeswar, avec une partie de la Valaclile et dé U 
furie. G’éleit le r^uiuit des victoires du prince Eugène, 
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Et payé leur parjure 

De trois vastes États par nos armes soumis. 

Deux fois l’Europe a vu la brutale furie, 

De trois cent mille bras armant la barbarie (1), 

Faire voler la mort au milieu de nos rangs ; 

Et deux fois on a vu leurs corps sans sépulture 
Devenir la pâture 

Des corbeaux affamés et des loups dévorants. 

O vous qui, combattant sous les heureux auspices 
D’un monarque, du Ciel l’amour et les délices. 

Avez rempli leurs champs de carnage et de morts; 

Vous par qui le Danube , affranchi de sa chaîne (2), 

Peut désormais sans peine 
Du Tage débordé réprimer les efforts ; 

Prince , n’est-il pas temps , après tant de fatigues, ■ — ■ 
De goûter un repos que les destins prodigues (3) , 

Pour prix de vos exploits, accordent aux humains? 
N’osez-vous protiter de vos travaux sans nombre (4), 

Et vous asseoir à l’ombre 
Des paisibles lauriers moissonnés par vos mains? 

Non ; ce serait en vain que la paix renaissante 
Rendrait à nos cités leur pompe florissante. 

Si ces charmes flatteurs vous pouvaient éblouir ; 

Son bonheur, sa durée impose à votre zèle 
Une charge nouvelle ; 

Et vous êtes le seul qui n’osez en Jouir. 

Mais quel heureux génie , au milieu de vos veilles, 

(i) La barbarie <f un bras ne se dir»it pas ; mais bras est ici ponr 

(i) Le Danube pris pour VAUetnafne^ et le Tage pour 1 Espagne. 
Cest aUnsio" • «*P»8"o'e, disputée par 

la Franc* et l’Autriche. 

(3) Prodigues est une épithète un peu vague. (LaaauK .) 

(4) Profiter est prosaï<iue, surtout quand rien n'en relève U faiblesse. 
(IÀmoii.) 
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Vous rend encore épris des savantes merveilles (i) 
Qui firent de toat temps l’objet de votre amour? 
Pouvez-vous des neuf Soeurs concilier les charmes 
Avec le bruit des armes, 

Le poids du ministère, et les soins de la cour? 

Vous le pouvez sans doute; et cet accord illustre. 
Peu connu des héros sans éloge et sans lustre, 

Fut toujours réservé pour les héros fameux ; 

C’est aux grands hommes seuls à sentir le mérite 
D’un art qui ressuscite 

L’héroïque vertu des grands hommes comme eux. 

Leurs hauts faits peuvent seuls enflammer le génie 
De ces enfants chéris du dieu de l’harmonie, 

Dont l’immortelle voix se consacre aux guerriers : 
Une gloire commune, un même honneur anime 
Leur tendresse unanime , 

Et leur front fut toujours ceiut des mêmes lauriers. 

Entre tous les mortels que l’univers voit naître, 

Peu doivent aux aïeux dont ils tiennent leur être (2) 
Le respect de la terre et la faveur des rois : 

Deux moyens seulement d’illustrer leur naissance 
Sont mis en leur puissance : 

Les sublimes talents et les fameux exploits. 

C’est par là qu’au travers de 1a foule importune (3), 


(i) Le prince Eugène avait rassemblé dans ses nombreuses expédi. 
^ tions une collection immense d’objets de sciences, d’arts, de livres et de 
manuscrits précieux ; mais il est probable qu’il ne prit Jamais le temps 
de les examiner ; Il n’est pas même bien démontré qu’il fût en état do 
tes apprérier. L’honorable protection qu’il accorda à J.-B. Rousseau 
n'en déposera pas moins auprès de la postérité, en faveur de son dis- 
cernement flans le choix de ses délassements et l’emploi de ses nobles 
largesses. (Amar.) 

(al Ces deux vers sont plus que faibles ; ils sont communs, et expri- 
ment une vérité commune. Rousseau avait assez de talent pour rajeiinir 
la pensée par l’expressiuir. C’est même par cet artifice de style, inconnu 
aux poètes vulgaires, qu’il s’ est distingué si èmineinnient, (LESKUit.) 

I (3) Cette strophe est noble et touchante. Rousseau , né dans une 
classe obscure; Rousseau, exilé de sa patrie et qui s’était fait par ses ta- 

10 . 
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Tant d’hommes renommés, malgré leur infortuno» 

Se sont fait Utt destin illustre et j^orieOt , 

Et que leurs noms, vainqueurs de la nUüla plus sombro, 
-Ont su dissiper Tombre 
Dont les obscurcissait le sort injurieux. 

Dans l’enfance du monde encor tendre et fragile (I), 
Quand le souffle des dieux eut animé l’ar^lé 
Dont les premiers humains avaient été pétris , 

Leurs rangs n’étaient marqués d’aucuue différence^ 

~ Et nulle préférence 
Ne distinguait encor leur mérite et leur prix. 

Mais ceux qui, pénétrés de cette ardeur divine, 
Sentirent les premiers leur sublime origine, 

S’élevèrent bientôt par un vol généreux; 

Et oe céleste feu dont ils tenaient la vie 
Leur Ut naître l’envie 

D’éclairer l’univers et de le rendre heureux. 

De là ces arts divins, en tant de biens fertiles; 

De là oes saintes lois, dont les règles utiles 
Firent chérir la paix, honorer les autels; 

Et de là ce respect des peuples du vieil âge (2), 

Dont le pieux hommage 
Plaça leurs bienfaiteurs au rang des Immortels. 

Les dieux dans leur séjour reçurent ces grands hommeSî 
Le rwte, confondus dans la foule où nous sommes (3), 
Jouissaient des travaux de leurs sages aïeux ; 


lent« un destin glorieux, semble indirectement parler de lui-roéme. On 
.dcviiip le poète qui sr rarhe, et l’intérêt s'acci utt pour son talent et pour 
ses malheurs. (Fontames.) 

(ij L’épiihetc <ie fragile me semble heureuse ; mais celle de tendre 
qui la précède sent un peu l’afféterie, et dépare le vers. Du reste , la 
strophe est fort belle. (Lebadit.) 

(a) Des peuples du vieil âge pour dire premiers âges , eipression 
franrhe, et digne de Corneille. (LEnoir.) 

(3) Le reste , eoi\foudus. L’atljeotif se trouve nu pluriel, comme U e«t 
employé quelquefois par Hacine. (LBuitm.) C’est une elllpse très* 
favorable à la poésie. 
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Lorsque l’ambition, la ^'scor^de et la guerre, 

Vils enfants de la terre, , 

Vinrent troubler la paix de ces enfants des dieux. . 

Alors, pour soutenir la débile innocence, 

Pour réprimer l’audace et dompter la licence (l), 

Il fallut à la gloire immoler le repos : 

Les veilles, les combats, les travaux mémorables. 

Les périls honorables. 

Furent l’unique emploi des rois et des héros. 

Mais combien de grands noms, couverts d’ombres fntfè- 
Sans les écrits divins qui les rendent célèbres , {brw, 
Dans l’éternel oubli languiraient inconnus! 

Il n’est rien que le ternies n’absorbe et ne dévore; 

Et les faits qu’on ignore 

Sont bien peu différents des faits non avenus (^. 

Non, non, sans le secours des filles de Mémoire (3)^ 
Vous vous flattez en vain , partisans de la gloire, ' 
D’assurer à vos noms un heureux souvenir: 

Si la main des neuf Sœurs ne pare vos trophées. 

Vos vertus étou fiées 

ITéclaireront jamais les yeux de l’avenir. 


(i) On dompte l'audace et l'on réprime la licence. II n'y a aucune 
beauté à échanger ce, mots l'un contre l'autre , comme dans ce vers-da 
Racine : 

Hector tomba sous lui , Troie expira sous vous. 

N b 

On voit que 1rs mots remis dans leur propre acception formeraient 
une phrase trèS'Commune, au lira que le vers est de génie. (LxBacH.] 
(a) Non avenus est une expression étrangère, et bien dure à la fin 
d'une strophe. L'auteur a cherché la précision : U a manqué la naturel 
et l'harmonie. Boileau a dit heureusement ; 

Tous ses bords sont couverts de saules non plantés ; 

mais il le dit dans une épitre, qui admet tous 1rs tons ; et quelle diffé* 
renre pour l'oreille entre les faits non avenus et 1rs saules nonplanfés ! 
L'expression de Boileau ne sent ni l'etfort ni la rerherche; il rend 
avec brièveté sponte sua veniuut, quand Virgile peint aussi des ar> 
brus venus sans culture. (Fohtahbs.) 

(3) Os idées se trouvent en psrtie dans Horace et dans DeSpréanz. 
Leur digne élève se les rend propres en les développant sous Une forlM 
aouveUe, et ne reste peint au-deisous d'eux. fFoxxAxw.) . 
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Vous arroMZ le ctiamp de ces nymphes sublimes; 

Mais vous savez aussi que vos faits magnanimes 
Ont besoin de lauriers cueillis dans leur vallon ; 

Ne cherchons point ailleurs la cause sympathique 
' De l’alliance antique 
Des favoris de Mars avec ceux d’Apollon. 

Ce n’est point chez ce dieu qu’habite la fortune (I) * 
Son art, peu prolitable à la vertu commune, 

Au vice qui le craint fut toujours odieux : 

11 n’appartient qu’à ceux que leurs vertus suprêmes 
Egalent aux dieux mêmes. 

De savoir estimer le langage des dieux. 

Vous qu’ils ont pénétré de leur plus vive flamme , 
Vous qui leur ressemblez par tous les dons de l’âme, 
Non moins que par l’éclat de vos faits lumineux (2), 

Ne désavouez point une muse fidèle. 

Et souffrez que son zèle 

Puisse honorer en vous ce qu’elle admire en eux. 

Souffrez qu’à vos neveux elle laisse une image 
De ce qu’ont de plus grand l’héroïque courage , 
L’inébranlable fol, l’honneur, la probité , 

Et mille autres vertus qui, mieux que vos victoires. 
Feront de nos histoires 
Le modèle éternel de la postérité. 

Cependant, occupé de soins plus pacifiques (3), 
•“Achevez d’embellir ces jardins magnifiques. 

De vos travaux guerriers nobles délassements; 

Et rendez-nous encor, par vos doctes largesses ; 

Les savantes richesses v 

Que vit périr l’Egypte en ses embrasements. 


(i) Rousseau, dont larerve commençait à s’éteindre, se relèeebien 
par cette magnifique sti'oplie. (LaBauH.) 

(a) If éclat (U vos faits lumineux. Langage d’ajseï mauvais goût. ( Le 
sauM.) 

(3) Cette strophe renferme une belle idée bien exprimée. (Lebbuh.) 
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Dans DOS arts florissants quelle adresse pompeuse, 

Dans nos doctes écrits quelle beauté trompeuse 
Peuvent se dérober à vos vives clartés? 

Et, dans l’obscurité des plus sombres retraites. 

Quelles vertus secrètes, 

Quel mérite timide échappe à vos bontés ? 

Je n'en ressens que trop l’influence féconde (i)i 
Tandis que votre bras faisait le sort du monde. 

Vos bienfaits ont daigné descendre jusqu’à moi. 

Et me rendre, peut-être à moi seul , chérissable 
La gloire périssable 

Des stériles travaux qui font tout mon emploi. 

C’est ainsi qu’au milieu des palmes les plus belles. 

Le vainqueur généreux du Granique et d’AJbelles 
Cultivait les talents , honorait le savoir, 

Et, deCbérile même excusant la manie (2), 

Au défaut du génie. 

Récompensait en lui le désir d’en avoir. 


ODE III. 

▲ L’IMPERATRICE AMELIE. 


Muse qui , des vrais Alcées (3) 

Soutenant l’activité , 

A leurs captives pensées 
Fais trouver la liberté, 

(i) Vers un peu froid pour tant de bienfaiti. 

(a) Mauvaif poète qui suivit Alexandre dans ses expéditions, et le 
célébra en méchants vers. 

( 3 ) Alcée, poète lyrique grec, natif de Mytilène, dans l’ile de Lcs- 
bos, vers 604 avant J. C. Il composa, outre des invectives contre les 
tyrans {yilcœi minaees camœaœ , dit Horace) , des hymnes , des odes et 
êas épi|raiBDi<a, dont il ne nous reste que quelques fragments. 
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Viens à ma. timide verve » 

Que le froid repos énerve, 
Redonner un feu nouveau, 

El délivre ma Minerve 

Des prisons de mon cerveau ( 1 ). 

Si ia céleste puissance, 

Pour l’hopneur de ses autels, 
■foulait rémlie l’innocence 
Aux infortunés mortels; 

Et si l’aimable Cybèle 
Sur cette terre infidèle 
Daignait redescendre encor. 

Pour faire vivre avec elle , 

Les vertus de l’àge d’or; 

Quels organes , quels ministres 
Dignes d’obtenir son choix , 
Pourraient , en ces temps sinistres. 
Nous faire entendre sa voix? 
Seraieni-Cé Cés doctes mages , 

Des peuples de toiis les âges 
Réformateurs consacrés , 

Bien moins pour les rendre sages 
Que pour en ét^ bono^s? 

Mais lea divines , merveilles. 

Qui font chérir leurs l'eçonsV 
Dans nos superbes oreilles 
N’exciteraient que des sons. 

Quel !jiècl,e plus mémorable 
Vil d’û'n glaive sec'ouralilé 
Le vice mieux combattu? 

Et quel siècle misérable 
Vit régner moins de vertu? 

L’éloquence des paroles 


(i) Cm deoT dcmlfrsvpr, «jnl henmiz dt trè*-énprglqafs. Le 
nippelle, pour ainsi dire, l’iilée de Jdpiter chetcbant è fcivé JaiiUr 
talnerva de son cerwau. (Lmvir.) 
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ITest qae l’art iogénieux 
D’amuser uos sens frivoles 
Par des tours harmonieux. 

Pour rendre un peuple lraital)Ief 
Vertueux, simple, équitable, 

Ami du Ciel et des lois , 

L’éloquence véritable 

Est l’exemple des grands rois,' 

C’est ce langage,. .visible (l) 

Dans nos vrais législateurs. 

Qui fait la règle infaillible 
Des peuples imitateurs : 

Contre une loi qui nous gène 
La nature se déchaîne , 

Et cherche à se révolter; 

Mais l’exemple nous entraîne* 

Et nous force à l’imiter. 

En vous, en votre sagesse (2)* 

De ce principe constant 
Je vois, auguste princesse. 

Un témoignage éclatant ; 

Et, dans la splendeur divine 
De ces vertus qu’illumine 
Tout l’éclat du plus grand Jom^ 

Je reconnais l’origine 
Des vertus de votre cour. 

La bonté qui brille en elle 
De ses charmes les plus doux 
Est une image de ceUe (3) 

Qu’elle voit briller eii vous; 

Et , par vous seule efincbie , 


(i) Ce langage vUiHe e«t d’autant plus beareux , <|i^l dicète nnain» 
taotton trèj-iine de la part de l’aiileur. (Lebrdk.) 

(a) En vous, entre votre sagesse, uppositioti flasque. Tonte la itropha 
eatdaitile et eniortillée. (Lsenuif.) 

(3) De celle qu'elle. Ces pronoms répétés n’embellissent pas 1rs vers. 
Le reste de la strophe ne nous présente que du pathos et de l’amphi'- 
|Ouri. (LuaDaJ 
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Sa politesse, afrranchie ' 

Des moindres obscurités,' 

Est la lueur réfléchie 
De vos sublimes clartés. 

Et cfuel âge si fertile, 

Quel règne si renommé , 

Vit d’un éclat plus utile 
Le diadème animé ? 

Quelle piété profonde. 

Quelle lumière féconde 
En nobles instructions , 

Du premier trône du monde 
Behanssa mieux les rayons? 

Des héros de ses écoles (i) 

La Grèce a beau se targuer; 

La pompe de leurs paroles 
Ne m'apprend qu’à distinguer, 

De i'autorité puissante 
D’une sagesse agissante 
Qui règne sur mes esprits, 

La sagesse languissante 
Que J’honore en leurs écrits. 

Non , non , la philosophie 
En vain se fait exalter (2) ; 

On n’écoute que la vie 
De ceux qu’on doit imiter : 

Vous seuls , ô divine race. 

Grands rois, qui tenez la place 
Des rois au ciel retirés , 

Pouvez conserver la trace 
De leurs exemples sacrés! 

Pendant ta courte dorée (3) 

(t) Rien nVst plus froid , plu Incorrect, plu lengoluant qm MttB 
strophe. (Lsbmiv.) 

(a) St fait exalter ett hors de tout sens. (Lmvir.) 

(3) Cette strophe et U suivante sonS ttcelientes. 
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De cet âge ra(Heux - : ■ .ü i 

Qui vit la terre honorée • i;. i 

De la présence des dieux , A 

L’homme instruit par l’habitude l 
Marchant avec certitude 
DausJeurs sentiers lumineux, -/i 


Imitait, sans autre étude, >>i-i 

Ce qu’il admirait en eux. i 

Dans l’innocence première 
Affermi par ce pouvoir. 

Chacun puisait sa lumière ‘ 

Aux sources du vrai savoir; v 

Et, dans ce céleste livre , --‘r 


Des leçons qu’il devait suivre 
Toujours prêt à se nourrir, ; t., -j. 

Préférait l’art de bien vivre - 1 . ri 

A l’art de bien discourir. ... 

J ! ■ H 

Mais dès que ces heureux guides, i 
Transportés loin de nos yeux, : 

Sur l’aile des vents rapides . i 
S’envolèrent vers les deux , > . > 

La science opiniâtre (I), .fl 

De son mérite idolâtre , 

Vint aa milieu des clmneurs 

Edifier son théâtre 

Sur la ruine des mœurs (3). 

: ' ‘ » 

Dès lors , avec l’assurance . 1 

De s’attirer nos tributs (3) , ; > 

La fastueuse éloquence ' <'• 

Prit la place des vertus : 

L’art forma leur caractère ; 

(t) Opiniâtre. Épithète qui termine mal le ven. Cet nn root qq*a 

ne fallait placer qu’en le voilant adroitement. (LXBauH.). . , 

(a) La ruine des moeurs. Idée abstraite, sur laquelle il est impossible - 
^'édifier un théâtre. La métaphore est donc mauvaisa. >) , * 

(3) La rime de tributs et de vertus est assurément très-suffisante , i 
mais n’est pas asseï riche pour qu’on puisse pardonner an poêle un tel 
tew. La strophe est presque inintelligible, (Lnsvir.) 

U 
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Et de la sagesse aostèie 
L’aimable simplicité • 

Me devint pins qu’un mystèn 
Par^Vambur- propre inventé. 

I 

Dépouiltea donc voire écorce (l>« 
Philosophe^ sourcilleux y 
Et, pour nous prouver la force 
De vos secours merveilleux, 
Montrez-nous, depuis PamtoMr *<i 
Tous les vices qu’on abhorre 
En terre mieux établis (2)i . .> 

Qu’aux siôcies.que i’on. honora . : 
Du nom de siècles polis. 

Avant que, dans ritalie. 

Sous de sinistres aspects» 

La vertu se fût polie' * . ,A 

Par le mélange des Grecs (3) , 

La foi, l’honneur, la constance i •. ' 

L’intrépide résistance 

Dans les plus mortels dangers» 

T régnaient, sans l’assistance . ^ 
Des préceptes étrangers. . l 

Mais, malgré l’exemple antiqa 
Elle laissa dans son sein 
Des disciples du Portique 
Glisser le premier essaim (4) i 
Rome, en les voyant paraître,* 

Cessa de se reconnaître 
Dans ses tristes rejetons; 

Et le même âge vit nailre 
Les Grecques eUes Catoosi 


(kJ- Qnet' rapport y «it-U entre /eore* et njureitttux? ' ' 

(a) Bn terre mieux iùHie, Quel tlyle ! le* deux derniers ne ealeiit ' 
guWe mieux. 

(3) Grecs et aspects ne riment pat, et le sens n*est pas meilleur qnu 
la riiaiw 

qui f/iM»/ quelle alliance demotii 

i 1 
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^ ' ■ ' ' ' î 

ODE IV. 

X « 

AU ROI M IA 6RAN0E-BRETAGKE (^, 


Tandis qne l’Europe étonnée ( 2 ) 

Voit'ses peuples les plus puîssants^^' 
Traîner dans les besoin^ pressants (3) 
Une importune destinée, 

Grand roi‘i loin de ton peuple heureux 
Quel dieu propice et généreux 
Détournant ces tristes nuages, * ' * 

Semble pour luiseufdésormais’ ' * 
Réserver toWles avantages' 


De la victoire et de la paix? 

* ** / X î l'.’i ^ 




Quelle inconcevable puissance 
Fait fleurir s’a gloire au fléhors (Q* 
Quel amas d’immenses trésors 
Dans spn, sein nourrit l’abondance I 
La Tamise , reine des eaux , 

Voit ses innombrahles vaisseaux' 
Porter sa loi dans les deux mondes. 
Et forcer^Jüsqu’au dieu des mers 
D enrichir ses rives fécondes 
Des tributs de tout l’univers. 


S’ eS* *1:”^ *" *" . “o« en 176p. 

A Vépoqueoù Rou»«„ - 

Ue célébré était absolument nouveau mlrir*i ’ 1- cttto 

-ieVTrLST "““**’*"* 

(3) Traiter dans les besoi^ts pressants L*odié>/^Ai‘ ■ 

Urminéj il fallait rfaw U, tJoiru /cj 

sot/u preuanU. ée- 

ai «'tifïS.So''''''"-''' •“ J«“ ‘ to K«. « • ■ 
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^ ^ De celte pompeuse 1 argesse 
Ici tout partage le prix; 

• A l’aspect de ces murs chéris, 

La pauvreté devient richesse (I). 

Dieux ! quel déluge d’habitants 
Y brave depuis si longtemps 
L’indigence , ailleurs si commune (2) h 
’Ouel prodige*, encore une fois, 

Semble y faire de la fortune 
L’exécutrice de ses lois <3)? 

' , -T 

Peuples , vous devez le connaître (^) : f 
Ce comble de félicité < . 

N’est dû qu’à la sage équité 
Du meilleur roi qu’on ait vu naitre (5). , 

De vos biens comme de vos maux, , j 
Les gouvernements inégaux . [ 

Ont toujours été la semence ; 

Vos rois sont, dans la main des dieux, ) 

Les instruments de la clémence.., , 

Ou de la colère des deux (<>)• 

. ■ > 

Oui, grand prince, j’ose le dire, - 

Tes sujets , de biens si comblés , , , 

Languiraient peut-être accablés 

Sous le joug de tout autre empire : j 

Le del. Jaloux de leur grandeur, ; ^ 

Pour en assurer la splendeur 

Leur devait un maître équitable , _ , 

Qui préférât leurs libertés . , \ 

A la justice incontestable ‘ j .j 

De ses droits les plus respectés. 

(x) L’Intention éUlt riche, mait le vers est bien mesquin. (Laxanir.} 

(а) Rousseau abaisse tout à coup le vol de la pensée au moment ou 

U lui donnait l’essor. (Lbbrok.) 

(3) Encor» Une fois. Style trivial. 

(4) Ces deux vers sont lourds et froids. 

(5) Çu’on ait vu naître est des plus prosaïques, pour ne pas dire 
davantage. (Lebruk.) 

(б) Les trois derniers vers de çeue strophe sont beaux de pensée et 

d’espteiiiqB, .i.,i . . 
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Hais, grand roi, de ces droits loblimes 
Le sacrifice généreux • 

T’assure d’autres droits sur eux , 

Bien plus forts et plus légitimes ; i 
Les faveurs qu’ils tiennent de toi ! 
Sont des ressources de leur foi ( 1 )- 
Tou jours prêtes pour ta défense. 

Qui leur font chérir leur devoir, » 
Et qui n'augmentent leur puissance '' 
Que pour affermir ton pouvoir. 

. ' 

Un roi qui ravit par contrainte (2) 

Ce que l’amour doit accorder. 

Et qui, content de commander, : 

Ne veut régner que par la crainte. 

En .vain , fier de ses hauts projets , 

Croit , en abaissant ses sujets. 

Relever son pouvoir suprême : 

Entouré d’esclaves soumis, i 

Tôt ou tard il devient lui-même 
Esclave de ses ennemis. 

Combien plus sage et plus habile 
Est celui qui, par ses faveurs. 

Songe à: s’élever dans les cœurs ) 

Un trône durable et tranquille ; 

Qui ne connaît point d’autres biens I 
Que ceux que scs vrais citoyens (3) ) 
De sa bonté peuvent attendre ; " 

Et qui , prompt à les discerner (4) , i 
N’ouvre les mains que pour répandre', 
Et ne reçoit que pour donner I 

Noble et généreuse industrie 


• ' (t) Sont bt rmoureti de leur foi. C«tte lignent terall bien , jé crol», 
ni en Tcr* ni en prose. (Lcaauir.) ■> 

' (a) Cette strophe est sage et bien ordonnée. ' 

(3) Outre qu'on ne dit point les citoyens A‘tm roi, cet rert font 
de la plus grande platitude. 

(4) Prompt à les discerner. Qui? les;citoyenf on lea MtMf (Lxnmg 
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Des Atitonliirbt des-Titosî ' • 

Source de toutes les vertus ' ' 

D’un vrai père de la patrie (l) l • 

Hélas ! par ce titre fameux , 

Peu de princes ont su comme eux 
S’affraOchrr de la main des Parques S 
Mais ce nom si rare , grand roi. 

Qui Jamais d’entre les monarques 
S’euTcndit plus digne que toi? 1 

t . r 

Qui jamais vit le diadème (2) 

Armer contre ses ennemis ' 

Un vengeur aux lois plus soumis 
Et plus détaché de soi-méme ? 

La sûreté de tes États 

Peut bien , contre quelques ingrats. 

Changer ta clémence en justice; 

Mais ce mouvement étranger 
Redevient clémence propice 
Quand tu n’as plus qu’à te venger^ ' 

Et c’est celte clémence auguste 
Qui souvent de l’autorité 
Établit mieux la sûreté (3) ’ 

Que la vengeance la plus juste : 

Ainsi le plus grand des Romains, i 
De ses ennemis inhumains 
Confondant les noirs artiüces, * 
Trouva l’art de se faire aimer '* 

De ceux que l’horreur des supplices ’ 
ITaVait encor pu désarmer. 

. " , i 

Que peut contre toi l’impuissance 
De quelque» faibles mécontents •' 


. I[n i/rai fèr« dt la j>a(ri$, location qui manque de digat1d.'(I>E.' 

uev.) . . • J , jT in 

(ï) Le diadème gui arme un vengeur est une expression heureuse et 

Mumyt, , , . ....I . • , ’ , . 

(3) Etablit mieux la iûretè, vers prosaïque. D’ailleurs, 

pa*lasdr«t4,.«p UÿfrriOHtif, . ,v .i . o V .iï 
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Qal sur l’Infortune des temps 
Fondent leur dernière espérance, , 

Lorsque , contre leurs vains souhaits 
Tu réunis par les bienfaits 
La cour, les villes, les provinces; 

Et lorsque, aidés de ton soutien. 

Les plus grands rois, les plus grands princes 
Trouvent leur repos dans le tien? 

Jusqu’à toi fttujours désunie, 

L’Europe , par tes soins heuremc,' . 

Voit ses chefs les pliis généreux 
Inspirés du même génie (I) : 

Ils ont vu par ta bonne foi 
De leurs peuples troublés d’effroi 
La crainte heureusement déçue. 

Et déracinée à Jamais 
La haine si souvent reçue 
*En survivance de la paix ( 2 ). 

Poursuis, n>oaarqae magnanimel ■ 

Achève de leur inspirer 
Le désir de persévérer 
Dans cette concorde unanime ; 

Commande à ta propre valeur 
D’éteindre en toi cette chaleur 
Qu’allume tou goût pour la gloira$ 

Et donne an repos des humains 
Tous les lauriers què fa victoire 
Offre à tes invincibles mains. 

Mais vous, peuples à sa paissance 
Associés par tant de droits. 

Songez que de toutes vos lois 
La plus sainte est l’obéissance s 
Craignez le-zèle séducteur 


(i) Peni^ noblement exprimée. 

(a) La haine reçue en turvivanee de la pais, est neof et hardi. 

(3) Cette strophe est d’autant pins beurcose qu’elle semble une pro- 
phétie. 


Digitized by Google 



i88 .. ODES/ 

Qui , sous le prétexte flatteur ,, , 

D’une liherlé plus durable, . .. 

Plonge souvent, sans le vouloir. 

Dans le chaos inséparable 
De l’abus d’un trop grand pouvoir. 

... Athènes, l’honneur de la Grèce, . 

Et, , comme vous, reine des mers, 

Eût toujours rempli l’univers 
De sa gloire et de sa sagesse; . .. 

Mais son peuple, trop peu soumis. 

Ne put dans les termes permis (I) V 
Contenir sa puissance extrême; 

Et, trahi par la vanité, . , i; 

Trouva dans sa liberté même 
La perle de sa libà-té (2). 

• ; ■ 

(i) put dans les termes permis , vers bien peu poétique; mais I« 
strophe est belie. 

(a) C*est la pensée de Locain : 

LUirtas popuU,,, liUrtaU ptrit, . • ' 


• • ■ ' . . -!1 

A 

, • . (j 
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18 » 


ODE V. 

AU ROI DE POLOGNE (I), = ' 

SUR LES VOEUX QUE LES PEUPLES DE SAXE FAISAIENT 
POUR SON RETOUR. 


» • 

C’est trop longtemps, grand roi, différer ta promesse (2), 
Et d’un peuple qui l’aime épuiser les désirs : 

Reviens de ta patrie , en proie à la tristesse , 

Calmer les déplaisirs. • i - ' ' 

r-- ' .5 

Elle attend ton retour, comme une tendre épouse > , 
Attend son Jeune époux absent depuis un an, 

Et que retient encor sur son onde jalouse 
L’infidèle Océan (3). 

Plongée, à ton départ, dans une nuit obscure 
Ses yeux n’ont vu lever que de tristes soleils : ■ 

Bends-lui par ta présence une clarté plus pure 
Et des Jours plus vermeils. 

^ r ♦ # »,• »» 

(i) FrMéric-Aogoste II , électeur de Saxe, né i Dreade en 1670, éla 
roi de Pologne en 1G97, s’allia axec Pierre la Grand contre Cfaorles XII 
de Suède, fut battu par ce prince, et dépoté en.T704> • diète de Var- 
tovie , qui élut à sa place Stanislas Leczlnski. II recouvra peu après 
le trdne pour le perdre une seconde fois, en 1706. Après la défaite 
de Cliarirs XII à Pultawa (1709), 11 fut de nouveau rappelé en Pologne, 
'■ ét cette fols il resta en possession du trône Jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1733. 

(») Horace, ode V dn livre IV, adresse les mêmes plaintes à Au- 
guste , éloigné de Rome : ‘ ‘ 

Ab*s jam nimium tUut > 

Matiirum reditum pollicitiu Patrum , j, 

Sancto concilio, redi ! . 

r-:';{a)'ljcs deaKiépIRsbtèadaVulousa etâ’MpUèfesobt neuves, ainsi pla- 
cées. (LnaaDir.) i.y.'iav.: -<T 
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Mais non \ je vois l’erreur du zèle qui m’anime 

^ i^We ës^pai^oul', grand roi, jeîe sais Tncn^ ” 

Où peut de tes Ëtats le bonheur légitime 
Exiger toq Yoùlieâ '(i ). 

Les peuples n^a^^^9^ quq^a ,yj|ptqÿ arrose 
Sont , par adoption , devenus tes enfants : 

Tu Ipur enM^ 

De teSjJoqr^ti^ompoaDm 

N’ont-ils pas vu ton bras, au milieu des alarmes, 
Môme avant qu’à ta loi leur choix les eût soumis. 
Faire jadis l’essai, de ses premières armes . • -..-t 
Contre leurs ennemis? 

Cent fois d’une puissance impie et sacrilège 
Leurs yeux t’ont vu braver les feux , les javelots (2) , 
Et, le Ter à la matn , briguer Te privilège 
- Dé mourir en héros. 

* * « 

Ce n’est pas que le feü de ta valeur altière 
N’eût pou^ premier objet la gloire et les lauriers: . 

Tu ne cherchais alors qu’à t’ouvrir la barrière . . . • 
Du temple des guerriers (3). . , .i 


En mille antres combats, sons l’œil de la Victoire, 
pes plus affreux dangers affrontaqt le copcoprs <4}.,’ 
Tu semblais ne vouloir assurer ta mémoire 
Qu’aux dépens de tes Jours. 


' * . . .f' : •* . 'iii 

(i) C«* denx sont dors. D'ailleurs, exiger ton toutien n’est pas 


correct. 

^ , 0*) f^tjflfieloff^ tra,lt.de jçogleur locale. Jl s*(igU ici des Sçjrtites et des 
Tartarrs , dont quelques-uns conibatient en lançant des traits et .des 
Javelots, suivant l’usage de leurs ancêtres. (Fomtahes.) 

(3) Vulgairement, on ne idit pas la (arrière d’un temple; mais comme 
U s’agit du temple de la Vlçtolre, l’expression est aussi juste qu’auda* 
cieose. (Lsbkdk.) 

- .Concours. 11 iaUait ji c* terme une épithète qui la reèdtt plna 
poétique. (Luamujr.) ..i 
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Telle est de tes pareils l’ardeur héréditaire (1) : 

Ils savent qu’un héros par son rang exalté 
Ne doit qu’à la vertu ce que doit le vulgaire 
A la nécessité. 

Mais le ciel protégeait une si belle vie : 

Il voulait voir sur loi ses desseins accompll8t . 

Et par toi relever au sein de ta patrie 
Ses honneurs abolis. 

Un royaume fameux, fondé par tes ancêtres 
Devait inettre en tes mains la suprême grandeur. 

Et ses peuples par toi voir de leurs premiers maîtres 
Revivre la splendeur. 

^ } 

En vain le Nord frémit, et fait gronder l’ofage ■ ' 

Qui sur eux tout à coup va londre avec effroi (2) : 

Le Ciel t’offre un péril digne de ton courage; 

Mais il combat pour toi. ^ 

Ce superbe ennemi des princes de la terre , , . . 

Contre eux, contre leurs droits si lièrement armé. 
Tombe et meurt foudroyé par le même tonnerre 
. .Qu’il avait allumé (3). 

Tu règnes cependant, et tes sujets tranquilles (4) 
Vivent sous ton appui dans un calme profond, 

Â couvert des larcins et des courses agiles 
Du Scythe vagabond. . . 


(x) L’ardeur héréditaire est heiirenx. (LxBXüir.) 

(a) On ne sait point quel est le sens de ce vers. On serait tenté de 
croire qu’il valait mieux mettre avec l'effroi, (Lebrun.) 

( 3 ) Les deux derniers vers de cette stroplie sont admirables. Ou ne 
pourrait rendre tine image plus énergique , avec une précision plus 
harmonieuse. (Fontabbs.) — Il s’agit ici «le Charles XII, tué, l’an 1718, 
d’un boulet de canon au siège de Frédérick.shall , en Norwége. 

(4) On remarque dans cette strophe une certaine ipreté savute, 

(Libbuu.) " 
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Les Iroopeaux rassurés broutent l’iierbe sauvage (i) ; 

Le laboureur content cultive ses guérols; 

Le voyageur est libre , et sans peur du pillage 
Traverse les forêts. ’ ' 

Le peuple ne craint plus de tyran qui l’opprime (2) ; 

Le faible est soulagé , l’orgueilleux abattu; 

La force craint la loi; la peine suit le crime, 

Le prix suit la vertu. 

J 

Grand roi , si le bonheur d’un royaume paisible 
Fait la félicité d’un prince généreux, 

Quel béros couronné , quel monarque invincible 
■ . Fut jamais plus heureux? 

Quelle alliance enfin plus noble et plus sacrée, 
Eternisant ta gloire en la postérité, r, ; 

Pouvait mieux affermir l’infaillible durée ’ . 

De ta prospérité? 

Ce sont là les faveurs dont la bonté céleste 
A payé ton retour au culte fortuné (3) . 

Que tes pères, séduits par un guide funeste, ’ 

Avaient abandonné. ‘ 

N’en doute point, grand roi; c’ést l’Arbitre suprême 
Qui, pour mieux t’élever, voulut l’assujettir. 

Et qiÜ couronne en toi les faveurs que loi*méme ' 

Daigna te départir (4). ■ " ' • 

. . A 

(l) Nouvelle imitation de l'ode déjà cit^e d'Horace : 

Tutus bas elenim rura perambulal: 

Ntttrit rura Ceres 

’ 

'Cttlpam pcena premit cornes. 

* 

(*) Quelle rapidité dans ces quatre vers ! les mots se pressent aussi 
vivement que la pcn»ée, et la pensée dit beauroiip. (LEtiaric.) 

(3) L’électeur de Saxe avait nbjuié le tiiiliér|anisine en montant sur 

le trdne catliolique de Pologne. •• 

(4) Vers qui finit mal la strophe, parce qu’il n’cst p.oint harmonieux 

•t que départir n’est guère poétique. (Lkeaun.) î i 
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C’eut ainsi qa’autrefois dans les eaux de sa grâce 
Des fiers héros saxons il lava les forfaits, 

Afin de faire on Jour éclater sur leur race 
Sa gloire et ses bienfaits. 

L’Empire fut le prix de leur obéissance (i) : 

Il choisit les Olhons, et voulut par leurs mains 
Du Joug des Âlbérics et des fers de Crescence (2) 
Affranchir les Romains. 

Dès lors (que ne peut point on exemple sublime 
Transmis des souverains au reste des mortels?) 
L’u|9iyer8 vit partout un encens légitime 
' ' ‘ Fumer sur ses autels. 

Des héros de leur sang la piété soumise 
Triompha six cents ans avec le même éclat , 

Sans jamais séparer l’étendard de l’Église 
’ ■ Des drapeaux de l’État. 

Rome enfin ne voyait dans ces augustes princes 
Que des fils généreux qui , fermes dans sa loi , 
Maintenaient la splendeur de leurs vastes provinces . 

' . • Par celle de la foi. 

O siècles lumineux ! votre clarté célèbre 
Devait-elle h leurs yeux dérober son flambeau? 
Fallqilril que la nuit vint d’un voile funèbre 
' Couvrir un jour si beau? 

L’héritier de leur nom , l’héritier de leur gloire (3) 

Ose applaudir, que dis-je? ose appuyer l’erreur, 

Et d’un vil apostat, l’opprobre de l’histoire, •' 

.■ • Adopter la fureur. : ’ 

(i) L’avénement de la maison de Saxe est heureusement rappelé dans 
cette strophe : on sait qii'Otlion le Grand, CIs de Henri l’Oiseleur, duc 
de Sa^f, /lit créé empereur d’/VIlcmagne et roi des Romains vers gCa. 

(a) jilèrrlc , premier baron de Rome, et Crescence, patrice romkin , 
roulaient rétablir la république dans cette ville. ‘ • l 

(3) Le dup de Saxe, Frédéric le Sage, embrassa avec ardeur ia ré.* 
fM'me de Lutber. 
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L’augastè Vélité îe volt s’armer contre elle. 

Et, sous le nom du Ciel combattant pour l’enfer» 
Tout le Nord révolté soutenir sa querelle 
Par la flamme et le fer. 


O Ah ! c’en est trop ! Je cède à ma douleur amère. 
Retirons-nous , dit-elle , en de plus doux climats, 

Et cherchons des enfants qui du sang de leur mère 
Ne souillent point leurs bras. 


Fils ingrat, c’est par toi que mon malheur s’achève; 
Tu détruis mon pouvoir, mais le tien va Unir; _ 

Un Dieu vengeur te suit : tremble! son bras sé lève. 
Tout prêt à te punir. 

Je vois, je vois le trône où ta fureur s’exerce 
Tomber sur tes neveux , de sa chute écrasés , , 

Comme un chêne orgueilleux que l’orage renverse 
Sur ses rameaux brisés. 

Mais sur le tronc aride une branche élevée 
Doit un jour réparer ses débris éclatants. 

Par mes mains et pour moi nourrie et conservée 
Jusqu’à la fin des temps- 

Rejeton fortuné de celte tige illustre, 

Un prince aimé des deux rentrera sous mes lois* 

Et mes autels détruits reprendront tout le lustre 

Qu’ils eurent autrefois. _ . 

Je régnerai par loi sur des peuples rebelles; 

11 régnera par moi sur des peuples soumis; 

Et j’anéantirai les complots infidèles 
De tous leurs ennemis. 

Peuples vraiment heureux ! veuillent les destinées . 
De son empire aimable éterniser le cours , 

Et i pour votre bonheur, prolonger ses années 

Aux dépens de vos jours I ' 
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Paisse î’aagtiste fils qui marche sar ses tracés (I); 
Etqae le Ciel lui-même a pris soin d’éclairer. 

Conserver à jamais les vertus et les grâces 
Qui le font adorer ! 

Digne fruit d’ane race en héros si féconde , , , 
Puissent-ils égaler leur gloire et leurs exploits. 

Et devenir, comme eux, les délices du monde 
Et l’exemple des rois (2) ! 


ODE VI, 

SUR LES DIVINITÉS POÉTIQUES. 


C’est vous encor que Je réclame, 
Muses , dont les accords hardis 
Dans les sens les plus engourdis 
Versent cette céleste flamme 
Qui dissipe leur sombre nuit, 

' Et qui, flambeau sacré de l’àme. 
L’éclaire, i’échauffe et l’instruit. 


(i) Présage lieomnr, cpie rivénftDcnt n< Justifia point. Auguste IH 
ne marclia qu'en apparence sur les traces de son père, ne prit de lui 
que ses goûts ruineux , et abandonna tous 1 rs soins du gonvernement 
fl un favori assez adroit pour que ce i^onarque. Jaloux de. son auto- 
rité comme le sont tous les princes incapables de gouverner, crût 
toujours l’exercer lui-mioir. Successivement chassé de son électorat, 
et forcé d’abandonner la Pologne, il revint s’ensevelir à Dresde dans 
Ja pins profonde inaction, et mournt d’un violent accès de goutte, 
en 17G3. (Amar.) 

, {a) Cette ode est belle, sans être au premier rang : on y trouve quel- 
ques longueurs; elle gagnerait, je crois, à Ig suppression de quelques 
«troptiea-qui, aalta être défectueuses, n'unt rien de frappant. Ses beau- 
tés, plus rapprochées, auraient plus de mouvemoU «t' sMfet. (fto- 
TAHXa.) 
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, Nymphes , à qui le Ciel indique (I) , . . 

’ Ses mystères les plus secrets , 

Xe viens chercher dans vos forêts 
L’origine et la source antique 
De ces dieux, fantômes charmants « 

De votre verve prophétique 
Indisputables éléments (2). 

» 

Je la vois; c’est l’ombre d’Alcée 
Qui me la découvre à l’instant. 

Et qui déjà, d’un œil content, 

i:-'.: -. . Dévoile à ma vue empressée 

Ces déités d’adoption , 

Synonymes de la pensée, 

Symboles de' l’abstraction (3). 

G’est loi; la foule qui 1,’admire jryp 
Voit encore , au son de ses vers , 

Fuir ces tyrans de l’univers 
Dont il extermina l’empire. 

Mais déjà , sur de nouveaux tons , 

Je l’entends accorder sa lyre ; 

II s’approche , il parle ; écoutons ■: : 

Des sociétés temporelles (4) 

Le premier lien est la voix, 

Qu’en.divers sons l’homme, à son choix 
Modifie et fléchit pour ellM ; ’ , 

Signes communs et naturels 
Où les âmes incorporelles 

11 - Se tracent aux sens corporels. ' 

• • (i) Indiqué n'est là que pour la 'rime; eti l’on riwU plotdl les 

• mystères qu’on ne'les indique. D’ailleurs, plus le mot de nymphe est 
• poétique, plus relui à'indique semble appartenir à la prose. (LEBRim.) 

< (a> Indisputables , autre mot que n’admet guère la poésie lyrique ; 

, en outre, rien nVst pins bizarre que d’appeler les dieux de la Fable les 
éléments d’une verve prophétique. (Lbdrun.) 

>!- ’ (3) Les trois derniers vers de cette strophe sont d’une métaphysique 
.• qui tue la pensée et la poésie. (Lesauir.) 

. (é) Cette strophe est mauvaise d’expression et d’harmonie. Elie eet 

- obsenre comme la suivante, •. i • . i; . ‘ 
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Mais, pour peindre à l’inteUigence ■: 

Leurs immatériels objets , 

Ces signes, à Perreùr sujets , 

Ont besoin de son indulgence; 

Et, dans leurs secours impuissants 
Nous senlons toujours l’indigence j 
Du ministère de nos sens. . . . 

•f 

Le fameux chantre d’Ionie , v 

Trouva dans ses tableaux heureux » 

Le secret d’établir entre eux 
Une mutuelle harmonie ; 

Et ce commerce leur apprit . 

L’art, inventé par üranie, 

De peindre l'esprit à l’esprit 

Sur la scène incompréhensible • 

De cet interprète des dieux , 

Tout sentiment s’exprime aux yeux^ 

Tout devient image sensible ; 

Et, par un magique pouvoir, 

Tout semble. prendre un corps visible, 

Vivre, parler et se mouvoir. 

Oui » c’est toi , peintre inestimable, 

Trompette d’Achille et d’Hector (i). 

Par qui de l’heureux siècle d’or , :\ 

L’homme entend le langage aimable. 

Et voit, dans la variété . 

Des portraits menteurs de là Fable; < 

Les rayons de la vérité (2). * 

« ’ 

II voit l’arbitre du tonnerre 
Réglant le sort par ses arrêts; j 
Il voit sous les yeux de Cérès , 

Croître les trésors de la terre; 


„-‘i '• •' 

i (i) Trompette et peintre n’ont point d’analogie. C’eat passer tf«p 
brusquement d’une métaphore à l’autre. 

(3) On voit ce que Rousseau veut dire; mais il ne le dit pas aises 
nettement , ni avec son éloquence ordinaire. (Lesruit.^ . 
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. ODES.’ 

n Meonntttt le dieu dee mers , . ’ 

A ces sons qui calment la guerre 
Qu’ËoIe excitait dans les airs. <. 

Si dans un combat bomicide 
Le devoir engage ses Jours, 

Pallas, volant à son secours, 

Vient le couvrir de son égide : 

S’il se voue an maintien des lois. 

C’est Thémis qui lui sert de guide. 

Et qui i’aSsiste en ses emplois. ' 

Plus heureux si son cœur n’aspire 
Qu’aux douceurs de la liberté, 

Âstrée est la divinité 

Qui lui fait chérir son empire : 

S’il s’élève aü sacré vallon (l)‘, 

Son enthousiasme est la lyre 
Qh’il reçoit des mains d’Apollon. 

Ainsi , consacrant le système ' 

De la sublime fiction (2), '' 

Homère, nouvel Amphion, 

Change, par la vertu suprême 
De ses accords doux et savants , ■ 

Nos destins , nos passions même, 

En êtres réels et vivants. 

Ce n’est plus l’homme qui pouir plalice 
Êtàle ses dons ingénus ; 

Ce sont les Crâces , C’est Vénus, • ' 
Sa divinité tutélaire : 

La sagesse qui brille eU lui. 

C’est Minerve dont l’œil l’éclaire. 

Et dont le bras lui lËert d’appui. ' ^ 


(i) Sfiteve n'fst (pie ridicule. Le verbe élever contrarie d’une 
nénlêre trop sensible le mot vallon. (LeBavir.) 

(a) Srstime et fiction sont deui mots qui ne marchent guère ensem- 
ble'; ét, s’il est permis de hasarder celte expression, ils dépoitistnt to 

paasèe. (Lnaaiiii.) 
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L*ardente et fouguease BeltoM 
Axme son coaragé aveuglé : 

Les frayeurs dont il est troublé 
Sont le flambeau de Tisipbone t 
Sa colère est Mars en fureur; 

-Et ses remords sont la Gorgone 
Dont l’aspect le glace d’horreur. 

Le pinceau même d’un'Apelle 
Peut , dans les temples les plus saints» 
Altaâiër lès yeUx des huméhn- 
A l'objet d’un culte fidèle , 

Et peindre sans témérité, 

Sous une apparence mortelle, 

La divine immortalité. 

Vous donc , réformateurs austère 
De nos privilèges sacrés , 

Et vous , non encore éclairés 
Sur nos symboliques mystères. 
Éloignez-vous, pèles censeurs, 

De ces retraites solitaires 
Qu’habitent les neuf doctes Sœurs (l).' 

Ne vehêz point, sur on rivage 
Ctonsaéré par leur plus bel art (2), 

Porter un aveugle regard : 

Et loin d’elles tout triste sage (3) 

' Qui', voilé d’un sombre maintien. 

Sans avoir appris leur langage. 

Veut Jouir de leur entretien ! 

Ici l’ombre Impose silence 
Aux doctes accents de sa voix t 
Et déjà dans le fond des bois. 


(i) L« nombre ntu/ne «ert ici qne de rempIi«Mfei {Liattnr. ) 

(i) U n*y a ni sens ni po^iedans ce Tcr>; mais, en revanche, il est 
bien dur. (LeeBuir.) , . . ' ■ 

(S) TouttrUu sttgPf ne lai cède en rien du cdtéde la barbarie. 

-I • ir. (Luensjl 
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Impétaease, elle s’élance, ' i,'.*.' 

Tandis que je cherche des sons < . ' 
Dignes jd’atteindre à l’excellence (î) 

De se» immortelles leçons. . i- 



. ,.ODJE VII. ..I 

SUR LE DEVOIR ET LE SORT DES GRANDS 
HOMMES (2). • ‘ ■, 


Nous honorons du nom de sage 
Celui qui, content de son sort, 

Et loin des vents et de l’orage 
Goûtant les délices du port, . ■. 

Sait, au milieu de l’abondance, 

Dans une noble indépendance , , 

Trouver la gloire et le repos : 

Mais cette sagesse tranquille, 

Vertu dans un mortel stérile (3), 

N’est point vertu dans un héros. 

Pour jouir d’une paix chérie 

Les Çieux ne nous l’ont point prélé (4) ; 

Il est comptable à sa patrie , * 

Des dons qu’il tient de leur bonté : , 

Cette influence souveraine 

N’est pour lui qu’une illustre chaîne (5) 

Qui l’attache au bonheur d’autrui ; 

(i) Exeellenee lyrique, surtout dans une ode où l’on s’est mis 
•n frais pour célébrer les divinités de la Fable? (Lxbmik.) 

(а) Ode trop-peu variée et trop philosophique. (Lnauw.) ' 

'i(3) Stérile, pour ses semblables: l’ellipse est peut-être un peu forte j 

mais il ne faut point trop gêner l’allure de la poésie. ' ' 

(4) Ce vers n’est fort nl de sens ni d’expression. {Lxbkw.) « 

(б) Mauvaise métaphore , car l’it{/luene» n’est point une ekofn». 


% 
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LIVRE IV. 

Tous les brillants qui rembelllssent (i), ^ 

Tous les talents qui l’ennoblissent', 

Sont en lui , mais non pas pour lui (2). 

t 

Il sait, et c’est un avantage 
Peu connu de ses vains rivaux, 

Que son véritable partage 
Sont les veilles et les travaux; ‘ * 

Que sur tous les êtres du inondé 
Des dieux la sagesse profonde 
Ëtend ses regards généreux ; 

Et qu’éclos de leurs mains fertiles , ' * 

Les uns naissent pour être utiles, ; 

Les autres pour n’être qu’heureux. 

Ainsi , victime préparée ‘ ] 

Pour le bonheur du genre humain-; ' “ ’ 

Victime non moins consacrée , 

A l’empire du souverain , 

Soit sur la mer, soit sur la terre, 

Soit dans la paix , soit dans la guerre. 

D’une foi mâle revêtu » | 

Son prince, dont il est l’organe. 

Sa propre vertu le condamne 
A s’immoler à sa vertu (3). ‘ 

La dépendance est le salaire 
Des présents que nous font les deux (4) : 

Un roi parle ; il faut, pour lui plaire, 

. Quitter sa patrie et ses dieux. > . m n 

‘ •' ‘ Héros guerriers, héros paisibles, • 

' ’ . V.* ’ li 

“ ' ». V» 1 , f * 

(x) BrUtanO. .Mot trèx-Tigue. (Lbieuit.) 

(a) Vers toat à fait dans le goût de la Motte, lequel finit presque 
tontes ses strophes par des sons coupés et prosaïques. (Lbbkuh.) ' . ■ 
(3) Les deux derniers vers de éette strophe sont fermes et précis. 

La répétition de l’adjectif possessif est peut-être un peu bizarre; mais > 
l'expression de propre vertu ? >- 

fé) Deux vers bien entortillés. D’ailleurs, salaire n’est point le mot » 
propre, et l’auteur n’a pas clairement rendu sa pensée. Il a voulu dire; -i 
Les dieux nous mettent dans la dépendance des présents qu’ils nous font , 

•B nous imposant U loi de les faire tourner sa profit des antres. 

■ ■ 'Jl- .- 'T. . , i ■ il 


* 
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n faut à ses lois invincibles 
Asservir vos talents vainqueurs î 
Partez, volez, âmes viriles (I); 
Courez lui soumettre les villes. 
Allez lui conquérir les cœurs (2). 


Toutefois , si de votre zèle 
Vous voulez recevoir le prix, 
Revenez; l’absence infidèle (3), 
Enfante peu de favoris : 

Les récompenses les plus dues 
Sont souvent des dettes, perdues 
Pour qui tarde à les répéter ; 

Et sur Tabsent qui les mérité 
Le présent qui les sollicite 
Est tonjqqrs sûr de l’emporter» 

Le mérite , oublié du mattte 
Et souvent même dédaigné, 
rte se. fait Jamais bien connaitrfa 
Daris un point de vue éloigné : 

En vain sous d’illustres auspices 
Produirail-il' de ses services 
Le témoignage glorieux ; 

Sa présence est lé seul langage 
Qui puisse en assurer. le gage : 

Les rois ont le cœur dans les yeux (4). 


' (i) L»éplthèle de viriUt a tenté Rondeau; lia cru être et U 
est re»té faible. Qu’est-ce que l’épithète de viriùs ajoute aux éme$dts 
héros guerriers ? (Lxbeuh.) 

(j) 11 est assez bizarre de courir soumettre les villes et i’aller seule- 
ment conquérir les cœurs. On ne devitle pas la raison pour laqnelio' 
Rousseau préféi e l’un'à l'autre. J’aurùis mieux aimé tout simplement 
la répétition : Courez, lui soumettre les cœurs. (Lbsboh.) , 

(3) AUianre heureuse de mots, où l’expression est aussi élégante 

que juste et vraie, ,t . ■ 

(4) Les rois ont le cœur dans les yeuse. On 'ne devrai^ pas s'attendra . 
à trouver, dans une ode de Rousseau,. ôn vers qui Ggurcrait beaucoup 
liliaux dans l’^nénfe de Scarron. Lebrun a dit: 


Les yeux sont ingrats et jaloux ; ' . . ‘ 

r» M . r - .1 i- f.- ’- ^ 1 

•t l'expression est neuve, bardic et parfaitement^ belle, parce queil 


Bigitired ï- . 'lîi " 
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C’est à ce* astres vénérable* 

D’illuminer'ses actions ; 

C’est de leurs rayons favorables 
Qu’il doit tirer tous ses rayons ; 

Bientôt leur céleste influence 
Va le combler d’une affluence (I) 

De biens, de gloire et de splendeurs. 

Et, l’éclairant d’un nouveau lustre (2) 

Porter sa destinée illustre 

Au plus haut sommet des grandeur*. 

Installé dans le rang sublime 
Où l’ont placé leurs justes lois (S), 

Il peut d’un pouvoir légitime 
Exercer les plus vastes droits; 

Il peut , pour foudro 3 'er le vice^ ' 

De la force et de la justice 
Réunir le double soutien ; 

Il peut enfin , fidèle oracle, 

Faire trouver, sans nul obstacle, 

Le bonheur public dans le sien. ' 

Mais si jamais un noir orage. 

Longtemps suspendu dans son course 
Fait sur lUi.crever le nuage 
Elevé durant ses beaux jours; 

C’est alors qUe, libre de crainte, 

Le dépit qufe masquait la feinte ‘ 

Se change en. mortelles fureurs'. 

Et que l’envie empoisonnée , 

Par l’impunité déchaînée. 

Dépouille toute* ses terreurs, 

elfet la jalousie ferme nos yeux sur le mérite de* antres, sur les ser- 
vices qu’ils nous ont rendus, et que nous pa>ons alors d’ingrati- 
tude. (Amah.) ^ • 

(i) L’envie d’eiicliaîner deux rimes bien riche, a conduit Rousseau 
A un sens bien cbélif. (Lebrüit.) 

( 2 j Eciiiirer d’un lustre, expression qui choque à la fois le bon sent 
et la langue. (Lebrdh.) 

(3) rusMIi n est ni lyrique ni poétique ÿ et que 

qui instaUeni dans le rang sublime? 


A 
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Sa gloire aussitôt obscurcie, i ; ■ 

Vaine ombre â’uii jour éclipsé, . î 
Disparait , souillée et noircie , . « 

Par le mensonge intéressé (i) ; 

Canal impur qui, dans leurs courses 
Infectant les plus belles sources , , - 

Change en erreur la vérité, /L 

L’industrie eu extravagance (2) ,' . 

La grandeur d’àme en arrogance, ; \ 

Et le zèle en témérité. 

Tout fuit, tout cherche un nouveau maître; 

Ses complaisants les plus flatteurs .< < 

Sont les' premiers qu’on voit paraître 
Entre ses prudents déserteurs : ' 

En vain ses qualités suprêmes .1 

Forcent lés témoignages mêmes 
A l’équité les moins soumis ; 

En vain par ses bontés célèbres 
Cent noms sont sortis des ténèbres : 

Les malheureux n’ont point d’amis. . , 

O vous que la bonne fortune 
Maintient à l’abri des revers , 

De la terre charge importune. 

Peuple inutile à l’univers , ’> 

Au sein de la béatitude 

Bornez-vous ; Axez votre étude ' ■ 

Au choix des plaisirs les plus doux; 

Et , dans l’oisive nonchalance 
De votre paisible opulence. 

Ne songez qu’à vivre pour vous ; 

Tandis que le zèle héroïque. 

Esclave de sa dignité, 

A la félicité publique 

(t) Intéressé rst une bien triste épithète. (LsbIldn.) 

(a) Un canal qui change l’industrie en extravagance. Quelle suite de 
mètepher*. S On ne (aurait imaginer rien de plus mauvais. 


1 
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Consacrera sa liberté , 

Ou , perdu dans la foule obscure, ■ • '» > i 

; Et d’une vie ingrate et dure . 

Traînant les soucis épineux , 

Verra, sans murmure et sans peine» 

De la prospérité hautaine . , 

.J,. Billier le faste dédaigneux (l). 


ODE VIII. 

A LA PAIX. 


O Paix, tranquille Paix, secourable immortelle; 

Fille de l’Harmonie et mère des Plaisirs, 

Que fais-tu dans les deux, tandis que de Cybèle 
Les sujets désolés t’adressent leurs soupirs (2)? . i 

Si , par l’ambition de la terre bannie , 

Tu crois devoir ta haine à tes profanateurs,. . . 

Que t’a fait l’innoceuce injustement punie 
De l’inhumanité de ses persécuteurs? - 

> 

Equitable déesse, entends nos voix plaintives; 

Vois ces champs ravagés, vois ces temples brûlants, = i 
Ces peuples éplorés, ces mères fugitives, • 

Et ces enfants meurtris entre leurs bras sanglants (3), 

De quels débordements de sang et de carnage 

La terre a-t-elle vu ses flancs plus engraissés? , ». 

(1) Briller le faste dédaigneux,, expression août heureuse que l'Idée 
(LEBB.UN.) 

( 2 ) Cette ode ne pouvait débuter d’une manière plus poétique. (La- 

9KVt(^f - , / .s • 

(3) Qui ne sent l’harmonie Imitative de ce beau vers? — 

Meurtrir pour attauUw a vieilli, et c’ait domitoagè. 
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Et quel fleuve Jamais vit border son rivage 
D’un plus horrible amas de mourants entassés (I)? 

Telle autour d'Illon la mort livide et blême 
Moissonnait les guerriers de Ptirygie et d’Argos, 

Dans ces combats allrétix où le dieu Mars lüi-méoie 
De son sang immortel vit bouillonner les flots- 

D’un cri pareil au bruit d’une armée invincible (3) 

Qui s’avance au signal 4'un combat furieux 
11 ébranla du ciel la voûte inaccessible , 

Et vint porter sa plainte au monarque des dieux. 

Mais le grand Jupiter, dont la présence auguste 
Fait rentrer d’un coup d’œil Faudace en son devoir. 
Interrompant la voix de ce" guerrier injuste , 

En ces mots foudroyants confondit son espoir : 

^ , I » . „.i « • * ; I 

« 

Va, tyran des mortels, dieu barbare et funeste, 

Va faire retentir tes regrets loin de moi ! 

De tous les habitants de l’Olympe céleste, 

Hui n’est à mes regards plus odieux que toi. 

Tigre, à qui la pitié ne peut se faire entendre. 

Tu n’aimes que le meurtre et les embrasements; 

Les remparts abattus, les palais mis en cendre, 

Sont de ta cruauté les plus doux monuments. 

La frayeur et la mort vont sans cesse à ta suite, 

Monstre nourri de sang , coeur abreuvé de üel , 

Plus digne de régner sur les bords du Cocyte, 

Que de tenir ta place entre les dieux du ciel. 

Ah I lorsque ton orgueil languissait dans les chaînes 
Où les lils d’Aloûs le faisaient soupirer. 

Pourquoi > trop peu sensiide aux misères humaine , 


(x) Cexdeux T.ri font gonfiéf de mots , mais faibles d’expression. 

(x) Cet é|dsode, imité d'Uomire, jette dans cette ode un mouve- 
ment très-drameU^ue j c« a’e»t pu une de ses moiodru besuUs. (Fou» 
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Mercture, malgré inôl, vint-il t’en délivrèrT 

La Discorde, dès lors avec toi détrônée. 

Eût été pour toujours reléguée aux enfers. 

Et l’altière Bellone, an repos condamnée, 

N’eût jamais exilé la Paix de l’anivers. 

La Paix , l’aimable Paix , fait bénir son empire; 

Le bien de ses^ets fait json soin le plus cher • 

Et toi, fils de Junon, c’est elle gui t’inspire 
La fureur de régner par la flamme et le fer. 

Chaste Paix , cW ainsi que le maître du mondo 
Du fier Mars et de toi sait discerner le prix : 

Ton sceptre rend la terre en délices féconde; 

Le sien ne faitirégoer que les pleurs et les cris. 

/ » 

Pourquoi donc aux malheurs de la terre affligée 
Refuser le secours de tes divines mains? • 

Pourquoi , du roi des deux chérie et protégée, ' 
Céder à ton rival l’empire des humains ? 

O ' ‘'Il .1 

Je t’entends : c’est en vain, que nos vœux unanime) 

De rolynqié irifté cdnjortnt lé wùr^ooiV' ' ■ ' ’ 

Avant que sa Justide dit’exjfiè noé crimécT, ' - 
Il ne Pèüt pas permis d’habiter pSfeii üôtuf. • ” ^ 

Et quel siècle Jamais mérita mi^ux sa haine? 

Quel âgé plus fécond eu filans orgueilleux ? 

En quçl temps a-l-on vu l’impiété hautaine 
Levér contre le ciel un front plus sourcilleux Ÿ ; 

La peur.de ses arrêU p’e^ plps gu’^ne fajUessiôf 
Le blasplième s’érige en noble liberté , 

La fraude au double front en prudente sagesse. 

Et le mépris des lois en magnanimités , 

Voilà, peuple, voilà ce qui sur vos provinces 

(i) Fait Bénir, fait son soin. Le verbe /at>« , ajiui répété , ne forM 
paa une réptUtion bien élégante. (Lùaoà.J 
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Da Ciel inexorable attire la rigiiear; .. .. »• 

Voilà le dieu fatal qui met à tant de princes 
La foudre dans les mains, la haine dans le coeur.^ • 

Des douceurs de la paix, des horreurs de la guerre, , 
Un ordre indépendant détermine le choix : 

C’est le courroux des rois qui fait armer la terre. 

C’est le .courroux des dieux qui fait armer les rois (I). , 

Cest par eux que sur noos la suprême vengeance J 
Exerce les fléaux de sa sévérité, ; 

Lorsqu’après une longue et stérile indulgence ' ' ’ 
Nos crimes ont du Ciel épuisé la bonté. " 

; _ ' -t* * 

Grands dieux, si la rigueur de vos coups légitimes 
N’est point encor lassée après tant de malheurs; ' • ' 
Si tant de sang versé , tant d’illustre victime 
N’ont point fait de nos yeux couler assez de pleurs; 

Insplrez-nous do moins ce repentir sincère. 

Cette douleur soumise et ces -humble regrets 
Dont l’hommage peutseul, en ces temps de colère, , 
Fléchir l’austérité de vos justes décrets. 

Echauffez notre zèle, attendrissez nos âmes. 

Elevez nos ^prits au céleste séjour, • . ^ , 

Et remplissez nos cœurs de ces ardentes flammes 
Qu’allument le devoir, le respect et l’amour. 

i ' il' 

Un monarque vainqueur, arbitre de la guerre, ' _ 

Arbitre du destin de ses plus fiers rivaux. 

N’attend que ce moment pour poser son tonnerre, 

Et pour faire cesser la rigueur de nos maux. 

Que diS'je? ce moment de jour en jour s’avance : 

f ' . * 

/ ' . ' - * • I 

(i) Cm deas derniers vers renferment ane grande idée morale et 
religiensc qne les anciens n’ont pas méconnue. Euripide, dans sa tra' 
fédie i’Omte, fait dire par Apollon : « La beauté d’Hélène ne fut 
■ qu’un instrument dont les dieux se servirent pour exciter, entre les 
• Grecs et les Troyens, cette guerre sanglante qui a soulagé la terre du 
’ • fardeau des hommes coupables- • (FoHTiitBa,} 
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Les dieux sont adoucis, nos voeux sont exaucés; 

D’un ministre adoré l’heureuse providence 
Veille à notre salut : il vit; c’en est assez. ' 

Peuples, c’est par loi seul que Bellone asservie 
Va se voir enchaîner d’on éternel lien : 

C’est à votre bonheur qu’il consacre sa vle< 

C’est à votre repos qu’il immole le sien.- ‘i 

Reviens donc, il est temps que son vœu se consomme (l) ; 
Reviens, divine Paix, en recueillir le fruit; 

Sur ton char lumineux fais monter ce grand homme, 

Et laisse-toi conduire au dieu qui le conduit (9). 

Ainsi, du Ciel calmé rappelant la tendresse; 
Puissions-nous voir changer par ses dons souverains 
Nos peines en plaisirs; nos pleurs en allégresse, 

Et nos obscures nuits en jours purs et sereins ! 


ODE IX. 

< V 

A M. LE COMTE DE LANNOT, 

P k 

GbDVÉRNEOn DE BRUXELLES. ' 

Sur une attaque de paralysie qu*eut Vauteur en 1738. 


Celui qui des cœurs sensibles (3) 
Cherche à devenir vainqueur. 


’ f r) Cette «Iropbe est noble et Ijriqne; /Libkvn.} • 

( 2 ) Vers très-heureux. On sent ici combien la répétition dn mot eon- 
duit, qui termine si bien la pensée, a de noblesse et de grâce. (Lk- 

(3) Cette strophe convient bien au genre pour lequel elle est coin* 

potée. (Lxibdn.) V , i,. ; i-.., 

12 . 
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ODES; 

'.Doit, pour les rendre flexttlêsj 
Consulter son propre coeur: 

C’est notre plus sûr arbitrtei 
Les dieux ne sont qu’à ce titre 
«■ De nos offrandes jaloux : 

SI Jupite^r veut qu’on l’aiine, ' 

C’est qu’il noos prévient lui mème 
Par l’amour qu’il à pour nous. • 

C?e8t cette noble industHe, ■, 

Comte, qui , par tant de nœuds (1)» 
T’attache dans ta patrie . 

Tous les cœurs et tous les vœux (a) î - 
Rappelle dans ta pensée, 

A la nouvelle annoncée 
Du dernier prix de ta foi , 

Tous ces torrents de tendresse 
' Dont la publique allégresse - * 

Signala son feu pour toi (3). 

En moi même, ô preuve insigne! 
Jusqu’où n’a,poinj éclaté 
D’un caractère si digne 
L’intarissable bonté? 

,lïàinià te calme; dans l’oragev *. 
Toujours même témoignage, 

Snrtout dans ces, tristes joui» 

Dont la lumière effacée 
• Do 19 » fil^ète écjipsçe .. ... 

Me fait sentir le décours. 


Malheureux l’homme qui fonde 



(0 QnalIBctloo de «omtt. qui n'est ni Iyri<l«« "1 '•>*« 

Siinw.) - \ 

I») U est difflelle d’ètre plus proii.iqoe. (LSDRua.; ^ 

(3) Ces derniers vers sont pins que médiocres ; et je crois q« il est 
dlfSrila de Justifier ce feu de l’altéfreut piMiquc qui se stpiale par 
({es torrcnU d* tendresse. ' 
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Un séduisant î '• 

Jamais l’adverse fortune ; I 

Ma sùrveîHànte importune, ' 

Ne parut plus loin de moi; 

Et jamais aux doux mensonge! 

Des plua agréables songes 
Jfé ne prêtai tant de foi. 

C’est dans ces routes fleurie! 

Où mes volages esprits 
Promenaient leurs rêveries, 

D’un charme trompeur épris. 

Que, contre moi révoltée. 

L’impatiente Adrastée(i), 

Némésis , avait caché , 

Vengeresse impitoyable. 

Le précipice effroyable 
Où mes pas ont trébuché. 

Tel qu’un arbre stable et ferme (2)* 

Quand l’hiver, par sa rigüeùr. 

De la sève qu’il renfermé 
A refroidi la vigueur, 

S’il perd l’utile assisfancè ‘ 

Des appuis dont la constance 
Soutient ses bras relâchés. 

Sa tété altière et hautaine 
Cachera bientôt rùrène 
Sous ses rameaulc desséchés i ' 

Tel, quand le secours robuste 
Dont mon corps est étayé (8), 


(ij LHmpatiente Adrattie, etc. Fille de Jupiter et de la NécenltS, 
Sp*rinlement chargée de la vengeance des dieux , son infatigable acti- 
vité poursuivait le coupable, et ne manquait jamais de l’atteindre. La 
mythologie égyptienne la plaçait dans une région plus élevée qbe la 
lùtae, et (l'nji'élle observait 1rs actions des hommes. (Aitaa.) 

(a) Stable et ferme est difdrile à prononcer, et iea deux épltbèteg 
ne contrastent pas beaucoup. (Luami.} 

(3j Vers durs, (Lbbm)h.) ' * 
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Eû laisse à mon sang adaate(I) 

Régir la faible moitié, 

L’autre moitié qui succombe 
Hésite, chancelle, tombe, , 

Et sent que , malgré l’effort >- 

Que sa vertu fait renaître , . ( 

Le plus faible est toujours maitr^ 

Et triomphe du plus fort. 

n- ' 

Par mes désirs prévenue. 

Près de mon lit douloureox . 

Déjà la mort est venue 
Asseoir son squelette affreux (2)f ' 

Et le regard homicide . . 

De son cortège perfide 
Porte à son dernier degré 
L’excès toujours plus terrible 
D’un accablement horrible, , 

Par l’insomnie ulcéré. 

Quelle vapeur vous enivre, . , , - 
Mortels qui , chéris du sort 
Ne désirez que de vivre, . . i 

Et ne craignez que la mort ? 

Souvent, malgré leurs promesses, 

Vos dignités, vos richesses . .> 

Affligent leurs possesseurs : 

Pour les âmes généreuses , 

Du vrai bonheur amoureuses, . 

La mort même a ses douceurs. 

On a beau se plaindre d’elle (3) : . 

Quelque horreur que l’on en ait, 

Les guerriers la trouvent belle, 

-, Quand elle vient d’un seul trait , 

I. t . J 

cl ' (i) Adusti , du latin adustut , eat on barbarisme. 

(a) L’expression est belle et lianlie : c’est dommage que le reste de la 
,-.;<trppbe soit aussi lâche qu’inintelligible. (LEsauir.) 

(3) Rien ne rachète ici le dureû, la aécberesta et le prosaïsme du 
•tjle. (AitSK.) 
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LIVRE ,IV. 

Les frapper à l’iraproviste : > 

Mais , Juste ciel I qu’elle est triste. 
Et quel rigoureux travail , 

Quand ses approches moins vives 
Par des pertes successives 
Nous détruisent en détail! 

Près dé ma dernière aurore, 

En vain dit-on que les cieux 
De quelques beaux jours encore 
Pourront éclairer mes yeux. 

O promesse imaginaire! 

Quel emploi pourrais-je faire, 
SoleiU céleste flambeau. 

De ta lumière suprême , s 
Quand la moitié de moi-méme 
Est déjà dans le tombeau (i)? 

Achève donc ton ouvrage, 

■Viens,' ô favorable mort, 

De ce caduc assemblage • 
Rompre le fragile accord : - 
Par ce coup où je t’invite, 

• Permets que mon corps s’acquitté. ■ 

* ■ De ce qu’il doit au cercueil , 

Et que mon âme y révoque 
Cette constance équivoque. 

Dont la douleur est l’écueil. 

Ainsi, parmi les ténèbres (2); 

Les yeux vainement fermés, • 

Dans mille pensers funèbres 
Mes sens étaient abimés ; ‘T ‘ 
Lorsque d’une voix amie 
Mon oreille raffermie 


(i) Lm deu* derniers vers de cette strophe expriment henrens»* 
ment la pnralysie. ■ 

(a) Ici le poëte reprend toute sa vigueur, et devient Rousseau lui- 
même. (Linautr.) — Mais, après cette strophe, il retom)>e plnat>aa 
qu’auparavant. ... : . 
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Crut recbhhaftrè le^ sdn* » 

C’était l’ombré cle ïlJàlherbe ■ ' ‘ 

Qui, sur sa lyrë superbe» 

Viàt m’adresser cés leçon»’: 

Sous qusaiés inquiétudes» 

Ami» te vois- je abattu? 

Que t’ont «erviiW» éludes? ■ ' 

Qu’as-tu fait de ta .vertu , 

Toi ffui, disciple d’B^raca» . •; 

Par les nymphes du Parnasse 
Dès ton jeune âge nourri, > ^ 

Sembfciis sur Ces espérances 
Contre toutes les souffrance» 

T’être fait un sûr abri ? 

tr !.. ' 

Ignoresrttf dçpc encore . 

Que tous les fléaux tiré» 

De la boîte de Pppdore * 

Se sont du, monde emparés; _ . , ^ 

Que l’ordre de la nature -v 
Soumet la pourpre et la bure 
Aux mépaes sujels de pleurs ; 
ftt ;flUe , tout Jers que nous /Çom^es , 

Nous ngissops tous».|aiblp8 üommes» 
Tributaires des douleurs? 

Prélenclàis-iü que les^Parques ^ ' 

Dussent , fila’nt les înslanls , 

Signaler des mêmes marques^^^.^ 

Ton'hivér et ton printemps? ; 

Quel 'dieu le rend si plausible 
La jouissance impossible , 

D’un privilège inouï 
Réservé pour rjEmpyrée,\,^; 

'‘El dont , pendant leur durée, 

Jamais mortels n’ont joui? 

En recevant l’existence (I) . > , 

' Sh'iïpïie nitenx «Hiée <iti« poétique •» h 

^cnatoe e»t «uhI p»r l’expresiion que par le NW. ifBonaiBAV.) 
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Qae Vÿ.Qelooas daigne. oÆIriCi 
Mous recevons la sentence, , 

Qui nous condatnne à souffrit, : 

A sa vigueur naturelle 
En valu uotre corpa appelle, 

De ce décret hasardeux ; 

Notre àme suljo^dpf^ée, ■ . 

Par les spucis dominée. 

Paye asséi'po'ur toii^ les deux* 

Quelle lièvre plus cruelle 
Que ses^morCejs déplaisirs, 

Quand là fcrl'une iijliuele 
Vient traverser sesMésiF®^ 

En tout pays, à tou |L, âge, 

La douleur est son partage, 

Jusqu'à l’heure du trépas : 

Dans le sein des grandeurs même, 

— - Le sceptre et lé diâdèmé 
Ne l’eu affranchissent pas. 

** ' ^ i 

Que dirai-je du supplice 
Où l’exposent tous les jours 
L’Irappsjure et,ta.Bful4ce..t 
Que farde l’art du discours. 

Quand elle voil^^sa place 
L’Hypocrisie et l’Audace 
Triompher de leurs larcins (I), 

Et la timide Innocencé, '' - • -•» 

Sàns ressource ét sans défense, 

Livrée à ses assassins ?" 

•- ( •. ’.'i' 

Si donc par des lois certaines 
L’âme et le corps, son' rempart, - ■ 

Ont leurs plaisirs et leurs peines. 

Leurs biens et leurs maux à part; 

N’est-cè pas ùne fortune (3), > n 

- I û 

/ . . . lit 

(>) A quoi appartieonent les lareint? Est-ce à VImpottmê aS 4 Iq 
J|«0cs, ottâ VHfrpoeriiU et à VAudaoe? (Laanov.) • 

(aj Celta ttropbe n’est pas plus lenste que logique. tLus«|b| 





alfc.’ ^DE6V f ‘ 

Qaanâ d’ane charge commtiilë 
Dcax moitiés portent le faix^ 

Que-la* moindre le réclame,' ■ 

Et que du bonheur de l’âme ' 

Le corps seul fasse les frais? " ^ 

. ■ .-.U 

L’espérance consolante ‘ ' ’* 

D’un plus heureux aveniri ’ 

De ta douleur accablante " *' ' ‘ 

Doit chasser le souvenir : , ^ 

C’était le dernier désastre 
Que de ton malheureux astre 
Exigeait l’inimitié : \ 

Calme ton âme inquiète; 

Némésis est satisfaite , 

Et ton tribut est payé. 

ITT . .1 ' B.ii w -i »ii— 

/ 

ODEX. ' , 

LA POSTÉRITÉ (i). 


. • - • *’ 

Déesse des héros, qu’adorent en idée < t 
Tant d’illustres amants dont l’ardeur hasardée 
Ne consacre qu’à toi ses vœux et ses efforts;! 

Toi qu’ils ne verront point, que nul n’a jamais vue, 

Et dont pour les vivants la faveur suspendue 
Ne s’accorde qu’aux morts; ' t 

t * 

(i) Cette ode, malgré le mot plaisant de Voltaire, Elle n’ira point 
à ion adresse, ne doit pas être confondue avec la précédente ; mais ce 
n’est pas assez pour faire un bon ouvrage. La verve de Rousseau se ra- 
nime dans <iu^l<iues strophes d’un noble caractère et d'une, énferÿque 
franchise. Lebrun n'çn a point mal jugé le mérite et les défauts. (Foié- 

A, J, . . II-. . , î -U. J ,xj 
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Vierge non encor née, en qai tout doit renaître (i) , 
Quand le temps dévoilé viendra te donner l’étre , 
Laisse-moi dans ces vers te tracer mes malheurs; 

Et ne refuse pas , arbitre vénérable, 

Un regard généreux au récit déplorable 
De mes longues douleurs. 

Le Ciel , qui me créa sous le plus dur auspice, 

Me donna pour tout bien l'amour de la justice. 

Un génie ennemi de tout art suborneur, 

Une pauvreté fière , une mâle franchise (2) 

Instruite à détester toute fortune acquise 
Aux dépens de l’honneur. 

Infortuné trésor, importune largesse! 

Sans le superbe appui de l’heureuse richesse (3), 

Quel cœur impunément peut naître généreux"? 

Et l’aride vertu, limitée en soi-même. 

Que sert-elle, qu’à rendre on malheureux qui l’aime 
Encor plus malheureux? 

Craintive, dépendante, et toujours poursuivie 
Par la malignité, l’intérêt et l’envie , 

Quel espoir de bonheur lui peut être permis , 

Si, pour avoir la paix, il faut qu’elle s’abaisse 
A toujours se contraindre, et courtiser sans cesse 
Jusqu’à ses ennemis ? 

Je n’ai que trop appris qu’en ce monde où nous sommes (4), 
Pour souverain mérite on ne demande aux hommes 
Qu’un vice complaisant de grâces revêtu (5); 


(i) Espèce de prophétie exprimée dans un bien mauvais vers fLx- 
«auir.) ‘ ^ 

(ï) Une pauvreté Jtire Ce vers est digne du meilleur temps de 

Rousseau pour l’expression et pour la pensée. li est permis de parler 
de soi quand on dit des choses semblables , et pour les dire aussi bien* 
l’orgueil prend alors le caractère de la vertu courageuse. (LMauir.) ’ 

(3) L’épithète i'beureuee est trop faible. (Lbbeoi».) 

(4) Vers prosaïque et tans harmonie. (Luanir.) 

(5) Vers très-agréable en ce que l’auteur , en doublant l’épithète^ 
semble rendre ie vice plus séduisant.' (LBBRtiw.) 

iJ 
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Et que de* ennemis que l’amour-propre inspire 
Les plus envenimés sont ceux que nous attire 
L’inflexible vertu ! 

Cest cet amour du vrai, ce zèle antipathique 
Contre tout faux brillant, tout éclat sophistique. 

Où l’orgueil frauduleux va chercher ses atours (I)# 
Qui lui seul suscita cette foule perverse 
D’ennemis forcenés dont la rage traverse 
Le repos de mes Jours. 

Écartons , ont-ils dit, ce censeur intraitable. 

Que des plus beaux dehors l’attrait inévitable 
Ne fit jamais gauchir contre la vérité (2) ; 
Détruisons on témoin qu’on ne saurait séduire. 

Et, pour la garantir, perdons ce qui peut nuire 
A notre vanité. 

Inventons on venin dont la vapeur infâme. 

En soulevant l’esprit pénètre jusqu’à l’âme (3) ; 

Et sous son nom eonnu répandons ce poison (4) : 
N’épargnons contre lui mensonge ni parjure ; 

Chez le peuple troublé la fureur et l’injure 
Tiendront lieu de raison. 

Imposteurs effrontés, c’est par cette souplesse 
Que j’ai vu tant de fois votre scélératesse (6) 

Jusque chez mes amis me chercher des censeurs , 
Et, des yeux les plus purs bravant le témoignage. 


(i) Vers parfaitement henreaj:. Le mot û’ atours qui s’attache ordi- 
nairement à des objeti aimables, ae trouve ici rajeuni quand il serti 

parer l’orgueil. (Lkèxvv.) ... 

fil Gauchir, vieui terme que la langue lyrique n est pas, je crois, 
islouse de conserver. U n’était déjà plus du vocabulaire de Boileau et 
de Racine. D’ailleurs, gauchir contr* n’est pas français. (LKaaew.) 

(3) Une vapeur infâme qui souUve l'esprit est une métaphore de roau- 

..j® L« rapprochement de ces mots en on est funeste i l’harmonie. 
Pourquoi le poëte n’a-t-11 pas mis : Répandant ce poison? 11 eût évité 
ta cacophonie. (Lasauir.) 

Scélératesse, expression peu digne de l’ode. (Lxsauu.) 
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Déâgarer mes traits, et souiller mon visage 
De vos propres ooirceurs (i). 

Toutefois , au milieu de l’horrible tempête (2) 

Dont, malgré ma candeur, pour écraser ma tête , 
L’autorité séduite arma leurs passions , 

La chaste vérité prit en main ma défense. 

Et fit luire en tout temps sur ma faible innocence 
L’éclat de ses rayons. 

Aussi, marchant toujours sur mes antiques traces. 
Combien n’ai-je pas vu dans mes longues disgrâces 
D’illustres amitiés consoler mes ennuis (3). 
Constamment honoré de leur noble suffrage , 

Sans employer d’autre art que le fidèle usage 
D’étre ce que Je suis ! 

Telle est sur nous du Ciel la sage providence , 

Qui , bornant à ces traits l’effet de sa vengeance , 

D’un plus âpre tourment m’épargnait les horreurs. 
Pouvait-elle acquitter par une moindre voie 
La dette des excès d’une Jeunesse en proie . 

A mes folies erreurs 7 

Objets de sa bonté, même dans sa colère. 

Enfants toujours chéris de cette tendre mère. 

Ce qui nous semble on fruit de son inimitié 
N’est en nous que le prix d’une vie infidèle; 

Châtiment maternel , qui n’est jamais en elle 
Qu’un effet de pitié. 

Révérons sa Justice; adorons sa clémence. 

Qui, Jusque dans les maux que sa main nous dispense, 


(i) Qnelle vigaenr de pinceen! De beenx vers «ont, aprée le né* 
prU , U plus noble vengeance qu'au homme célè)>re puisse tirer de 
ses détracteurs. (bsBaDji.) 

(a) Cette strophe est belle. Rousseau continue use veuger en grand 
poete. (Lisaua.) 

(3) lyUluitret amitiés pour d'iUiutrts amis , expression très-poéti* 
que, qui ennoblit la sens et le pensée. (Lixanx.) 
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Nous présente an moyen d’expier nos forfaits , 

Et qui , nous imposant ces peines salutaires , 

Nous donne en même temps les secours nécessaires 
Pour en porter le faix. 

Juste Postérité , qui me feras connaître (I) 

Si mon nom vit encor quand tu viendras à naître. 
Donne-moi pour exemple à l’homme infortuné 
Qui , courbé sous le poids de son malheur extrême , 
Pour asile dernier n’a que l’asile même 
Dont il'fut détourné. 

Dis-lui qu’en mes écrits il contemple l’image 
D’un mortel qui, du monde embrassant l’esclavage. 
Trouva, cherchant le bien , le mal qu’il haïssait ; 

Et qui , dans ce trompeur et fatal labyrinthe , 

De son miel le plus pur vit composer l’absinthe 
Que l’erreur lui versait. 

Heureux encor pourtant , même dans son naufrage , 
Que le Ciel l’ait toujours assisté d’un courage 
Qui de son seul devoir fit sa suprême loi , 

Des vils tempéraments combattant la mollesse (2), 
Sans s’exposer jamais par la moindre faiblesse 
A rougir devant toi ! 

Voilà quel fut celui qui t’adresse sa plainte (3); 
Victime abandonnée à l’envieuse feinte, 

De sa seule innocence en vain accompagné; 

Toujours persécuté, mais toujours calme et ferme , 
Et, surchargé de Jours, n’aspirant plus qu’au terme 
A leur nombre assigné (4). 


(i) C«tt* itrophe brille moine par l’idée que par l'élégance parti- 
culière avec laquelle elle est tournée. (LsanoN.] 

(a) Rousseau commence ici è baisser le ton, et à perdre de cette 
fierté simple et sublime qui le justifie d’abord si poétiquement. A 1a 
manière dont il attaque ses ennemis, 11 a plus l’air d’un accusé que 
d’un accusateur: il n’étalt pas digne d’être- un heureux. (LuaanK.) 

(3) Rousseau est descendu tout à fait au langage de la prose, et de 
1a prose la plus vulgaire. (Lsbbvv.) 

(4) Cette location n’est guère française. On ne dirait pas bien , il 
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LIVRE IV. 

Le pinceau de Zeuxis, rival de la nature, 

A souvent de ses traits ébauché la peinture ; 
Mais du sage lecteur les équitables yeux, 
Libres de préjugés, de colère et d’envie. 
Verront que ses torits, vrai tableau de sa vie. 
Le peignent encor mieux. 


me temble : Je n’atpire plus qu'au ferma aesigni au nombre de met 
iourt. Le nombre des jours d'an mortel eit>Ü aalre chose que le terme 
muitnt k •• vie f (Libxiiii,) 


FIN DES ODES.' 
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ODES EN MUSIQUE, 

OU 

CANTATES ALLÉGOBIQUES. 


CANTATE I, 


BACCHUS. 


C’est toi , divin Bacchas , dont je chante la gloire. 
Nymphes , faites silence , écoutez mes concerts. 

Qu’un autre apprenne à l’anivers 
Du fier vainqueur d’Hector la glorieuse histoire; 

Qu’il ressuscite dans ses vers 
Des enfants de Pélops l’odieuse mémoire : 

Puissant dieu des raisins , digne objet de nos vœux. 
C’est à toi seul que je me livre ; 

De pampres, de festons couronnant mes cheveux» 
En tous lieux je prétends le suivre; 

C’est pour toi seul que je veux vivre 
Parmi les festins et les Jeux. 

Des dons les plus rares 
Tu combles les deux ; 

C’est toi qui prépares 
Le nectar des dieux. 

La céleste troupe , 

Dans ce Jus vanté , 
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Boit h pleine coupe 
L’immortalité (l). 

Du fier Polypbéme 
Tu domptes les sens, 

Et Pbébus lui-même 
Te doit ses accents. 

Mais quels transports involontaires 
Saisissent tout à coup mon esprit agité? 

Sur quel vallon sacré, dans quels bois solitaires 
Suis-Je en ce moment transporté? 

Baccbus à mes regards dévoile ses mystères- 
Un mouvement confus de Joie et de terreur 
M’échauffe d’une sainte audace ; 

Et les Ménades en fureur 
N’ont rien vu de pareil dans les antres de Tbrace. 

Profanes , fuyez de ces lieux ! 

Je cède aux mouvements que ce grand jour m’inspire. 
Fidèles sectateurs du plus charmant des dieux (2) , 
Ordonnez le festin, apportez-moi ma lyre : 

Célébrons entre nous un jour si glorieux. 

Mais, parmi les transports d’un aimable délire. 
Eloignons loin d’ici ces bruits séditieux {3} 

Qu’une aveugle vapeur attire : 

Laissons aux Scythes inhumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre et le carnage; 

Les dards du centaure sauvage 
Ne doivent point souiller nos innocentes mains. 

Bannissons l’affreuse Bellone 


(i) Boit l’immortalité, expreuion odmirable, dont Racine avait donné 
le premier exemple : 

Et d’enfants à sa table une riante troupe 
Semble boire avec lui la joie à pleine coupe. 

(FoKTXIfBa.) 

(x) Sectateur, mot froid et lourd, et peut-être à contre-sens. Com- 
ment pourralt-on dire 4 un dieu qui vous embrase ; Je tui-t votre tee- 
tuteur ? (Lxaxuv.) 

13) Eloiptom loin d’ici , pléonasme. 
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De riûnocence des repas : 

Les Satyres, Bacchus et Panne 
Détestent rhorreur des combats. 

Malheur anx mortels sanguinaires 
Qui, par de tragiques forfaits. 

Ensanglantent les doux mystères 
D’un dieu qui préside à la paix ! 

Bannissons l’affreuse Bellone 
De l’innocence des repas (i) : 

Les Satyres, Bacchus et Faune 
Détestent l’horreur des combats. 

Veut-on que je fasse la guerre? 

Snivez-moi , mes amis; accourez, combattez. 
Emplissons cette coupe; entourons'uous de lierre. 
Bacchantes , prétez-moi vos thyrses redoutés. 

Que d’athlètes soumis ! que de rivaux par terre ! 

O fils de Jupiter, nous ressentons enfin 
Ton assistance souveraine. 

Jo ne vois que buveurs étendus sur l’arène. 

Qui nagent dans des flots de vin. 

Triomphe ! victoire ! 

Honneur à Bacchus ! 

Publions sa gloire. 

Triomphe ! victoire ! 

Buvons aux vaincus (2) 1 

Bruyante trompette. 

Secondez nos voix ; 

Sonnez leur défaite. 

Broyante trompette. 

Chantez nos exploits. 


(i) D« Vinnoetnee dtt repas , expreHlon neuve on elle est placée. 
(Lukuit.) 

(a) Buvons aux vaincus eat plein d’eapiit, et de cet eapni qui con- 
Tltnt an |enre. (Luavir.) 

13. 
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Triomphe ! victoire ! . 
Honneur à Baccbus ! ÿ 
Publions sa gloire. 
Triomphe ! victoire ! 

Buvons aux vaincus. 

* 


CANTATE IL 


L’mVER. 

Vous, dont le pinceau téméraire 
Représente Phiver sous Pimage vulgaire 

D’un vieillard faible et languissant ; 
Peintres injurieux, redoutez la colère 
De ce dieu terrible et puissant. 

Sa vengeance est inexorable, 

Son pouvoir Jusqu’aux deux sait porter la terreur; 
Les efforts des Titans n’ont rien de comparable 
An moindre effet de sa fureur. 

Plus fort que le fils d’Alcmène, 

Il met les fleuves aux fers : 

Le seul vent de son haldne 
Fait trembler tout l’univers. 

Il déchaîne sur la terre 
Les Aquilons furieux ; 

Il arrête le tonnerre 

Dans la main do roi des dieux. 

Plus fort que le fils d'Alcmène , 

Il met les fleuves aux fers : 

Le seul vent de son haleine 
Fait trembler tout l’univers. 

Mais si sa force est redoutable. 
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Sa Joie est encor plus aimable : 

C’est le père dés doux loisirs; 

II réunit les cœurs, Il bannit les soupirs, 

II invite aux festins, il anime la scène (i). 

Les plus belles saisons sont des saisons de peine (2) ; 

La sienne est celle des plaisirs. 

Flore peut se vanter des fleurs qu’elle nous donne, 
Cérès des biens qu’elle produit ; 

Bacchus peut s’applaudir des trésors de l’automne : 
Mais l’hiver, l’hiver seul en recueille le fruit. 

Les dieux du ciel et de l’onde, 

Le soleil , la terre et l’air, 

Tout travaille dans ie monde 
Au triomphe de l’hiver. 

C’est son pouvoir qui rassemble 
Yulcain, Bacchus et les Jeux: 

Ces dieux ne régnent ensemble 
Que quand il règne avec eux. 

Les dieux du ciel et de l’onde, 

Le soleil , la terre et l’air. 

Tout travaille dans le mondé 
Au triomphe de l’hiver. 


(i) U anime la seine, faSmUticbe vague. (Lebeoh.) 

(a) Ven bien peu él^ant. Bouiscau , dans cette cantate , a mic!.A 
aimé faire de l’esprit que de peindre la nature, (Latauif .) 

\ 


* 
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CANTATES. 


CANTATE m. 


SUR UN ARBRISSEAU. 

Jeune et tendre arbrisseau, l’espoir de mon verger (l) » 
Fertile nourrisson de Verlurane et de Flore, 

Des faveurs de l’hiver redoutez le danpr. 

Et retenez vos fleurs qui se pressent d eclore, 

Séduites par l’éclat d’un beau jour passager. 


Imitez la sage anémone , 

Craignez Borée et ses retours; 
Attendez que Flore et Pomone 
Vous puissent prêter leur secours. 

Philomèle est toujours muette, 
Progné craint de nouveaux frissons ; 
Et la timide violette 
Se cache encor sous les gazons. ' 


Imitez la sage anémone , 

Craignez Borée et ses retours ; 
Attendez que Flore et Pomone 
Vous puissent prêter leur secours. 


Soleil , père de la nature, 

/ \ Tp. nremier» veri sontd’mie élégance et d’une harraonU enchan- 

fruiliage et aes boutona : 

Ae . dam prima novis adoUicit ftondlbiu criaê , 

Parcindam tenerU. (Georg. , lib. II.) 

(Fobtàhm.) 
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Viens répandre en ces lieox tes fécondes cbalenrs; 
Dissipe les frimas, écarte la firoidure 

Qui brûle nos fruits et nos fleurs (i) ; 

Cérès, pleine d’impatience, 

N^attend que ton retour pour enricûr nos bords ; 

Et sur ta fertile présence -- 
Bacchus fonde i’espoir de ses nouveaux trésors. 

Les lieux dont tu prends ta course 
Virent ses premiers combats ; 

Mais loin des climats de l’Ourse 
Il porta toujours ses pas. 


CANTATE IV. 


CÏRCÉ. 


Elle invoque à grands cris tous les dieux du Téoare, 
Les Parques , Némésis, Cerbère, Phlégéthon , 

Et l’inflexible Hécate, et l’horrible Aleclon. 

Sur un autel sanglant l’affreux bûcher s’allume, 

La foudre dévorante aussitôt le consume; 

Mille noires vapeurs obscurcissent le jour; 

Les astres de la nuit interrompent leur course; 

Lm fleuves étonnés remontent vers leur source ; 

Et Platon même tremble en son' obscur séjour. 


Il) U/roiaeur qui brûlt est une expreaiion qui mérite d’être reroar. 
quée. L image est vraie, quoique les moU se contredisent en ipnareuw. 
Le froid, comme la clialeur, brûle les plantes. (Foktabss.) 
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Sa voix redoutable (i) 

Trouble les eoters; 

Ua brait formidable 
Gronde dans les airs ; 

Un VQile effroyable 
Couvre l’univers; 

La terre tremblante 
Frémit de terreur; 

L’onde turbulente 
Mugit de fureur ; 

La lune sanglante 
Recule d’horreur. 

Dans le sein de la mort ses noirs enchantements (3) 
Vont troubler le repos des ombres : 

Les m&nes effrayés quittent leurs monuments ; 

L’air retentit au loin de leurs longs hurlements ; 

Et les vents, échappés de leurs cavernes sombres. 
Mêlent à leurs clameurs d’horribles sifflements (3). 


(i) Images fortes et précises. (Lukun.) 

(a) Quelle admirable prosodie ! quelle harmonie terrible 1 (Lbmun.) 
(3) Le choix de ces syllabes sourdes et lugubres n’est point arbitraire 
dans une peinture semblable; ces sons en enu, dont la désinence re« 
vient sans cesse i l’oreille , font un effet admirable. (Lnaun.) 


FIN DES CANTATBS. 



I 
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